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A

COMPARAISON

DE LA

MUSIQUE ITALIENNE,

ET DE LA

MUSIQUE FRANÇOISE.

P^EMIE^ DIALOGUE.

rNa Couvent befoin de s'amu-

2. "er & l'on s'atnufe, non p:i-s

fei ce qui potirroit être fort

purile mais à ce qui ne donne

|r euères de peine. Une des

crois perConncs qiu vont parler dans ces

converfacions s'évita le lendemain de !cs

écrire. Elles amuferont peut-être encore

quelqu'un audi peu occupe que lui.
Le Chevalier de. qui vouloit en-

tendre à fon aife TancieJe qui réiif-

fïfl'oicà Paris à ce qu'on lui avoit man-

ié fut de bonne heure prendre fa pi.T-



ce
dansI'atnphiteaEre d'un Opera de Pro.

vince. Il trouva dans un petit coin c'earte
unhomme cnvelopé d'un manteau rouge
& une femme dont les coiffes étoient ab-

baiffées auprès defquels il fe mit. Et il

revoit en attendant qu'on commençât,
quand tout à coup cette femme éclata de

rire. Le Chevalier fe tourna, & il vit que
c'étoit une belle perfonne que (on coufin

le Comte du 13. qui étoit l'homme d'à

côté d'elle, avoit époufée depuis j.ou 4,
mois. Mr.le Chevalier de. ne regarde

gueres les gens dit-elle, Eh Madame

répondit le Chevalier qui vous auroit

crue là ? ?"Eft-cevôtre place? Paffe pour
Mr. le Comte du B. Muficien profond &
attentif. Nous y fommes venus l'un &

l'autre, dit le Comte, dans le même deffein

que vous, qui eft apparemment Mr. le

Chevalier, de pouvoir écouter l'Opera

nouveau, hors du tumulte & du babil du

Théâtre & des Loges & Madame, qui
n'étoit point habillée, a de plus été bien

aife de fe cacher. Mr. le Comte dit le

Chevalier, vous avés beau dire & colorer

les chofes ce n'dî pas là une partie de

Mari:& je vous avertis qups'il y avoit feu-

lement fix mois complets que les noces fut-

fent paffées, j'irois le dire à gens qui en

riroient avec moi mais il vous fied fi bien

d'aimer encore le particulier & le miftere



endroitde cette page 10. qui m'a encore

choqué. Il parle de Lulli &cde Beauchamp.
Onn'avoit rien vu die-il, de femblablefur le

Théatre avant cesdeux grands Hommes.

Trouvés-vous bon Mr le Comte qu'il
traite ainfî également Beauchr.mp & Lulli?

S'il veut appeler Beauchamp un grand
homme je le veux bien, quoi que ce ne

fût pas un danfeur de très bon air, il étoit

plein de vigueur & 'de feu perfonne n'a

mieux dante en rourbillon & perfonne n'a

mieux fçû. que lui faire danfer. Mais je ne

puisfouffrir qu'on le mette au Niveau de

Lulli. Il mepitoit, Madame, quec'cft à

peu prés comme fi je confondois avec vous

Mademoife-llc Marton vôtre femme de

Chambre & que je difle, en partant de vous

& d'elle je viens de voir deux belles per-
fonnes.

Venons au fait) dit !e Comte.nous y

voila, Mr l'Abbé R. commence par dire >

pag. 13. que la langue Italienne a par Ces

voyelles un grand avantage fur Li langue

Françoife, pour être chantée il en allègue
deux raisons. La première, qu'a» nefçattroit

gtiêres faire de cadencesni de paflagesagréables

fur les fyttabesonJe trouvent nosvoyelles dont

la moitiéfont maetees, La féconde» qu'a» »'en-

teridqtfa danynos mots au lieu qu'o« entend
très diflinciemenif}:,l i,<c(y;;?difent les Italienst

ïlaraifon, fjitle Comte, voyons comment



îlefl

vousvous défendrez fur ces deux articles 1»?

vous allez voir Mr le Comte répondit le

Chevalier, que je fuis homme fincerç &:

nullement entêté. Je ne nierai point que
les Italiens n'ayent plus de facilité que nous
à faire des pafTages & des cadences fur Ix

plupart de leurs voyelles Se je vous avoue-

rai encore de bonne foi que je conviens avec

Mr l'Abbé R. que nos diphtongues, comme

(/iiis les motsgloire chaîne &£• font un foa

confus, afTe'speu propre aux partages &iaux

cadences mais je répons que tous ces rou-

lemenSjtous cespaflages, étant des agrémens

peu naturels, &dont il nefaurufer qu'avec

iobrieré,c'cft un fort petit defavantagepour
nôtre Langue que de n'y être.pas fi propre
que l'italienne à qui cet avantage a a été

6c eft encore bien funefle. Quoi Che»

valicr vous voulés dire que les roulemens

ne font pas une des principales beautés de

!,i Mufique.! Aflurémenr. Mon-fieur, je
le dis. C'eft une de fes beautés les plus mé-

diocres Se les plus communes pour preuve

dequoi vous avés dû remarquer que les

Mudcieiis ignorans en parfetnent toutes les

Picces de leur façon on y en trouve a

chaque Mefure. Lulli, tout Iralien qu'il
étoi; Hé bien, Lulli, interrompit le

Comte, Lulli ne prenoit-il pas plaifir ài*en

fei'vir, & n'en ornoit-il pas fa Mufïque ?.

Souvenés-vous d'Ifis.



B

eftarmê du tonnerre
Mais c'ejl pour donner la Vain.

De Roland.

Cen'eft qu'aux plus fameuxVainqueurs

Qtfil efl permisde porter vôtre chaîne.

Et de cent autres de cette force &de cette

longueur là. Lulli reprit le Chevalier, (z

lert rarement de ces grands roulemens 35c

trois ou quarre fois tour au plus dans un

Opera. Cela montre bien qu'il n'en croyoic

pas l'ufage fi avantageux ni fi néceflaire t

&, comme je voulois vous le dire, touc

Italien d'origine qu'il étoit il avoir Gpeu
de goût & de talent pour les doubles que

quand il avoit la condescendance d'en met-

tre quelqu'un dans fes pièces, il le fai[oit

faire par ton beaupere Lambert témoin le

bel air de la Grotce de Verfailles,

Dans cesdefertspaifiiles &c.

Dont le double eft de celui-ci. Mr. le Mar-

quis de P. nous a chanté plufieurs fois un

air admirable de Lulli qui comiiience par
Non vi èpin bel placer ç

Ce font des paroles Italiennes comme

vous voyes ,8c cependant Lulli n'a pas dai-

gné les embellir du moindre p^tit roule-

ment: tant ce Muficien fécond '& original
faifoit peu de cas deccslortcs d'agrémtns.
Wn homme d'efpcit que vous connoiffés

tous deux & qui fçait bien la Mulique, dit

is-dçffus plaifatameat qu'il en eft das



f-luficicns amateurs & railcurs dédoubles

ce de partages, comme des mauvais Cuih*

nitfs qui cachent de fe faver par le fel &

par le poivre. Pour moi dit la ComtefTe,

j'en étois autrefois folle mais il ame fem-

bic que je ne les aime plus tant à préfent.

C'eft, Madame, que vôtre bon goût s'eit

bientôt laffé de ces beautés fauffes qui ne

charment que des Mufîciens novices ou

gàte's. J'cfpcre que vous remettrés eia cela

Mr.'Je Comte dans le bon chemin comme

vous avés déja fait en bien d'autres chofes.

La prononciation diitincire eft le fecond

avantage que Mr. l'Abbe R. attribuë à la

langue & aux chanteurs Italiens. Je me

garderai bien de lui pafler celui-là. Toui

au contraire. Je foûtiens que les Chanteurs

Italiens prononcent mal & même qu'il
ont beaucoup moins de facilité que le;

nôtres, à bien faire entendre ce qu'ils di.

fenr. Pourquoi, Monfieur, dit la Conv

teffe ? Premièrement, Madame, parceqiu
les Chanteurs Italiens ferrent tous le

dents & n'ouvrent point aflés la bouche

excepté dans leurs roulemens ou ils 1;

tiennent ouverte des quarts-d'heure en

tiers, fans remuer la Langue ni les lèvres

Mais quand ils récitent, quand ils difen

quelque choie ils ne l'ouvrent point. ÛJ
croiroit que ce n'eft rien que de bien otivri

la bouche. Cependant c'eft là un défaii



B 2

îiitnrel & commun à tous les Chanteurs du

inonde comme ne pas tourner ailés les

pies efc le défaut de prefque tous les Dan-

leurs. Il n'y a qu'en Fiance où Ton {cache
ouvrir, comme il faut la bouche en chan-

tant. Tous tes autres Peuples, {ans exce-

ption manquent en cela: les Italiens au-

t.int Se plus que les autres. Et parconfe'-

q Lientil faut que leurs Chanteurs pronon-
cent moins diiîim! terne nt que nos François.

j'entens que nos François qui ont eu de
bons Maîtres ik.qui Içaveni chanter.

P-efte à vous montrer qu'on entend &

qu'on comprend ks paroles Italiennes avec

plus de difficulté que les nôtres. Ce{ont.

des Vers qu'on chante. Or leur Pocfie ai-

me les e'ii fions, Seen eft toute remplie. Ce

qui fait que plufieuis fillabcs étant man-

gées &c confondues les unes dans les au-

très le difeours devient ne'ceffaircincnt

obtciu" & le {'en s diflicileà attraper, quand
le Muficien chante, & chante vite. Par

exemple.
La

jpci'art^a tut? inganna

E al à tasti fi famar &c,

II eft clair que s'il y avoir, ingann.ï trtiti

s dà tutti fi fit airtar. Cela feroir plus in-

telligible. Je choilis exprés à Madame

deux élifions ai fées mais c'en eft afTéspour
lui faire concevoir que quand il s'en ren-

contre de plus importantes &cde plus équi-



voqires qu'il s'en rencontre deux ou trois

dans le même Vers comme cela eft per-
mis & qu'avec cela le Chanteur ferre le

dents & eii.mte un air vif &brufque ils
n'cft pas polïible que l'eiprit des Auditeurs

iefuive, & comprenne aifémenr, Sedésla

première fois ce qu'il veut dire. Ajoutés
que la langue Itilienne, pleine d'expref-
iions alambiquées de métaphores de

comparaifons a encore une conftruction,
une phrafe renverfée & puis jugés, s'il

vouspi ik fi nôtre langue Françoife, tou-

jours (impie, naturelle &claire, ne ie fait

pas enrendee plus aifément.

Qu'appeliez- vous une comtraâion Si

une. phraie renverfée, die la CoratefTe?

C'eft, Madame,que les Italiens ne fui-
vent point comme nous, l'ordre naturel

des mots &del'expreffion.. Nôtre langue

a feule cet avantage qui lui donne une

clarté &une netteté particulière. La Lin-

gue Italienne, femblable à la Grecque, ià

la Latine, & à prelque toutes les autres,

trouve de PiHegnnce à tranlpofer les mots

d'une plirafe à mettre à la fin le nom &le

verbe, qui doivent être au commence-

ment, félon l'ordre du fens & de la peu-
fée & à placer au commencement ce qui
devroit être à Lafin. Et pour n'aller point
chercher d'exemple plus loin que dans les

deux pecits Vers que je vous ai cités.
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la fyeranyt tut? inganiu ?
E dit tutti fi amar.

Nous dirions nous ejferance trompee

tout le monde &fejatt aimer de tout le monde.

Vous voyés que les Italiens difent l'ejfe-
rance tout le mondetrompe,& de tout le monde

fefait aimer. Voilà l'ordre de la phrafe ren-

vcrfé & certainement cela nuit à la clar-

té. Comme la plupart des paroles Italien-

nes que nous chantons font faites à Paris

& qu'elles ont le tour & la phrafe Fran-

çciie nous ne trouvons gueres de ces

tranlpofitions ni de ces cliiîonslà mais fi

vous entendies de la Poè'fïe véritablement

Italienne vous y en trouveriés à tout mo-

ment qui vous feroient de la peine. Je vous

demande pardon, Madame de me fervirde

termes ds Gtammairc dont. Mais, mon

ami, interrompit Mr. du B. qui commen-

çoic à s'échauffer. Tu nous en donnes bien

à carder avec tes renverfemens & tes éli-

lions. Eft-ce que tu prétens me taire ac-

croire qu'ill n'y en a point dans notre lan-

gU£? Des transportions fort peu répon-
dit le Chevalier, 8c prefque jamais dans les

Vers chantans. J'avoue qu'il-y a des éli-

lions.

£i»e vousfera croireà la fin <:

()" c'ejl- l, vousXhte c'eji l'amour qui vous éveille.

Croire à la ru;. L'amour. pour !c araenir,
n



Vans un bois folitaire & [ombre

L'indiffère; Atys fe croyaitfcpil unjour,
Solicair' & (ombre. L'indiffèrent pour le
indiffèrent.

Mais je tenons à cela' qu'il y en a- infini-

ment moins, ce qui elt en comparaifon de
la multitude des éiiiïons Italiennes, comme
s'il n'y en avoit point en François. En [e-

cond lieu dans nôtre langue je ne f cache

gueres qu'il y ait d'élihons lur des noms

monofyliabes excepté fur les articles.

Ain/i quand on mange un mot de 2. de}.,

tle 4, lyllabes les premières déterminent

celle qui ta mangée, & la-font entendre.

Au regud des aiticks nous ne faifons
des clifions que (ur les articles du. fîngu-
Hec le Sil,t.

L'amour.L'indiffèrent. L'inconftant,

Eî l'on ne 'peut gueres s'y tromper cac

3'epirhere marque d'ordinaire le genre de

r.iL'tic'c & même aide à concevoir d'abord

la penice m.tis en Italien les articles plu-
riels le (ouilTcncdes cillions tout comme

les llnguliers 5c ce qu'il y de pis, ils font

mangés à toute heure par d'autres mots,

que par des epithercs ce qui produit une

bien plus grande oblcurité. Jugés ce que

ce peut être quand l'élifion tombe iur un
verbe d'où dépend tout le Censde la plira-
ie comme clins nôtre exemple. Si amar.
Ou ne fçait ii le Chanteur a dit fi d'amar,



j-, piuu-ér ôcc. ce 1 on ne içatc pat corne»-

quent (1cela fignifie l'efperance peut être

aimée, doit être aimée Scc.de même lors

| quec'eft quelqu'un des pronoms vi, ti,mis

j û qui eit mangé imaginés- vous combien

i il cil difficile de ne pas prendre l'un pour
l'.uure. En François nous mangeons meSe

; te mais nous ne mangeons jamais vous

) nom. Et lors que c'eft quelque adverbe,

• quelque particule quelque coiijonâivc
i. tfïencielles fur qui les clifions Italiennes fe

font, ( car elles te font encore fur tout cela3
ï &point en nôtre langue.) Imaginés- vous

quels pîaif.ins conuefens quels galirna-
thias cela peut faire. L'ttpiit d'un tpecla»

j leur déja diftrait & partage par les tons Se

pas:les accords de UMulîque,cft encore

obligé de courir jufqu'au bout d'une lon-

gue phrafe pour tâcher d'en démêler la

penfée. Ne voila-t-it pas une langue qui
a de grands avantages pour être mife en.

chant Si elle n'étoic- pas refpeétable par
h mémoire d'Eve nôtre grand' mère qui

s parla, dit-on, Italien dans le Paradis ter-

i relire & fous la protection des femmes à

i qui Cbatles-Quint difoit que l'Italien con~

venoit par. préférence j'irois plus loin. Ec

je vous foûtiendrois peut-être que cette

lingueeft moins une langue qu'un ramage

puéril & badin, incapable de fournir des

j tenues vifs & expreiilîs à rouies ksgraa-



des panions & fur ce pié là moins proprî
à la Mufique non feulement que le Grec,
le Latin & le François; mais même que

l'Elpagnol & l'Arabe. Mais la confidera-

tion des Dames me retient. On vous en eft

obligé, repartit la Comtcfle cependant

pour nos Opcra il me îembie que comme

ils roulent prefcjue toiijours fur l'Amour,
dés que la langue Italienne lui eft favora-

ble, cela nous hiftit. Vôtre érudition au-

roit quelque peine à prouver qu'un Opera
en paroles Arabiques pût mieux valoir.

Eli.' croyés-vous. Madame, que l'Arabe

n'ait pas route la douceur neceflaire à la

Mufique ? Ne vous fouvenés- vous point
de cette jolie Chanion Arabefquc, qui eit

dans un des Romans de Gomberville s

Jubalon dayemoIhochub

D'ayemo i^ashn n'i'.tojnb
Nous avons connu une belle fille grande

lifeufe de Romans qui ayant trouvé ces

paroles dans Gomberville, y avoit fait elle-

même un air, &elle les chantoit fans cefle,

pendant l'abfènce de quelqu'un que j'au»
rois bien voulu être. Où le voilà ailé, avec

fon Arabe dit le Comte. Je conçois Mr

le Chevalier, que les chanfons Arabes au*

roient une commodité, pour les Dames a

qui vous les apprendriés. C'cffc qu'elles

pourroient les chanter, quelque fens que
vous y niiiïiés en prcfcnccdc qui tpe. C*

Cyilittiffjtom.i. p.$}%,



fût, fans fcandalifer petlonnc. Apres que?,

je doure que nous en voyons la mode noa

pins que des airs Grecs ou Latins. Ainti

parlons de l'Italien. Soit reprit le Cheva-

lier, l'Italien gazouille donc joliment fur

l'amour cette langue a des mors doux Se

flatteurs qui 1'expriment à merveilles. OLii,'

lumournaiîïant l'amour plein d'efpoir,
l'jmour hiu'eux, ou du moins l'amour qui
ne fent que des peines aimables. Cela elt

fbït bien. Mais les Darnes, & furtout les

jjsroïnes d'Opéra font-elles toujours bon*-

ncs ? Quandil leur pl.iît de livrer leurs

Amans de Théâtre au- dépit, à l'envie à

la colère: ou plutôt au deief-poir à la ra-

ge & à la fureur comment faire .ivec.de

l'Italien, cette langue ne donne point d2

termes convenables à ces pallions violen»

| tes? On y eft encore très- embataflé lors

l qu'il en faut tirer des paroles d'une expref-
fionmodefte &grave & lors qu'il y.a de

la Magie & de la Diablerie fur le tapis, le

<• moyenque le Muficien applique à des pa~
l rôles badines & emmiellées, de ces tons

forts qui portent de la frayeur, de l'horreur

dansl'amedes Auditeurs ? Il eft pourtant
î'vrai, avec la penniffion de Mr. l'Abbé,

que la langue Italienne a l'inconvénient de

( cette douceur fade ik exceflive, de cette

puérilité efféminée. Ses fréquens, fes

tetrainaifons perpétuelles.en e en i eiiD,



&c. lui ôtent la gravité la vivacité noble,
Ôcles expreilions énergiques. Mais, mon

cher Comte, avançons & tirons nous de

ces minuties. Car comme dit Mr.

l'Abbé R. fe n"ejl là proprementque lemate-

rii'l de la Mufcqtiz.
On ne ''Étonnera point, dit-il, page 30.

que les Italiens trouvent que notre Mtifiqtie

berce, & qu'elle endort qu'elleeft même à

leur goût très fbtte & très ;nfipide quand
on confiderera la nature des airs François &

celle des airs Italiens, II dit vrai. Il n'eft

nullement étonnant que les Italiens trou-

vent notre Mufique platte & infipide, &

Mr. l'Abbé en donne une raifon fort (en-

iibie. C'cft que dans nôtre Mufique rout

eft doux facile coulant lié naturel ,f»ivi

uniifégal ôc chés les Iraliens tour le con-

traire. Auiroins Mon/ieur dit la Com-

teffe, vous ne vous plaindrés pas que Mr.

l'Abbé n'expofe pas le fait de bonne foi.

Non je vous aflure Madame il a ici une

finecrité très loiiable.

Mais, Madame, fur ce portrait lef-

quels des Italiens ou de nous vous paroif-
ient le plus dans le bon goût & dans le bon

chemin ? Et vuus Comte qui êtes fi lça-1
vant &(1délicat en bonne chère, avec le-

quel aimeriés-vous mieux vivre ou d'un

homme qui ne vous feroit manger que des

daubes, des patilleries, des ragoûts, des



confitures & qui ne vous feroit boire que
des Vins mufcats de l'Eau de Cete & du

Pitrepite: ou d'an autre à la table duquel
on ne ferviroit que du Vin de Tonnerre ou

de Silleri des potages excellens mais

gueces de conformités de la viande blan-

che, admirable chacune en fon genre, peu
d'entremets, des plus beaux fruits & des

compotes ? Oh, dit la Comtdfi je choifis

pour lui. Il retient place pour toute (a
vie à la table de celui-ci. Voila le fait y
Madame. Nous fommes les goris qui nous

nous nourririons de tour ce que U nature

nous donne de plus délicieux 6cde plus ex-

quis, & qui mangeons même quelquefois
1 des morilles & destruïïles mais qui n'ai-

mons gueres les liqueurs les fauces ni l'é-

pice. Et les Italiens font les gens à p.itifle-

ries, à ragoûts & à confitures ambrées Se

qui ne mangent que de cela. Ce qu'il y a

de feur, dit la jeune Couueffe en riint 9
c'eft que vous vivrés plus long-temps

qu'eux. ••• Je le croi Madame, & que nô-

I îre Mufique fera plus long-tems goûtée &

eftimée que la leur. Mais. reprit le Comte,
àne point for tic de votre Cotvoaraifon

quelque favorable qu'elle vous paroiffe,
vous devés toujours m'avoiier qu les ra-

goûts j & ce que vous nommes les fauces s
ont quelque chofe qui flatte cui pique

davantage le goût que de lîmj.le viande



Blanche & ce qui cft plus important pour
les Italiens ,&:plus embararLinr pour toi i

îu.a#'pcux pis t'empêcher de convenir

qu'il y a bien plus d'honneur & d'habileté

un Cuihnier à faire des ragoûts & des

des fauces bien friandes qu'a faire des po-

tages de fauté ou à faire cuire un lapin à

propos. Ail, ah s'écria la ComtffTe voici

un uviuvais pas Chevalier, riiés vous-eu

tien fi vous pouvés. Il aura de la peine,

ajouta le Comte. Car fi les fauecs cha-

touillent plus le goût que la perdrix la

mieux lardée &cla mieux cuitte il faut

qu'il avoue que la Mufiqne Italienne, quoi
que peut être moins bonne au fond que k

Mulique Françoife donne toujours un

plaifir plus vif & plus piquant &c par
l'habileté du Cuifinier qui fait les ragoûts,

je lui ai prouvé l'avantage qu'ont pour la

fcience & par la gloire les Maîtres Italiens

fur les nôtres. Parie parle mon ami. Je
te fçai bon gré d'avoir mis fur le tapis cette

Comparai(on là, qui me reprefente des

chofes qui me font plaifïr &je ro'y arrê-

terai volontiers.

Tu crois donc m'avoir bien e-mbaraffé

répondit le Chevalier Eh bien, écoute,

moi. D'abord je ne t'accorde point du tout

gue les ragoûts flattent davantage un Marii

geur délicat, qu'une perdrix qu'une bec-

çifxas d'un fumet exquis. Ils piquent plus
forte*
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fortement mais ils piquent moins agréa-
blement. Ils ne nous chatouillent pas tant

qu'ils nous mettent la bouche en feu 6c ce

r/cll qu'après qu'on s'eft gâté le goût &C

qu'on s'eft échaufé ens'aecoû.tumant à ces

mets làsqu'on les trouve délicieux. Touc

au plus un homme qui fçait manger,
comme toi en tare 5 ou 6 fois dans un

repas pourïe réveiller l'appecit quand il

commence a manquer. Mais de ne manger;

que de cela &d'en manger toujours une

entrée puis une autre ,puis de ce ragoût-

ci, & de celui-là en attendant les entre-

mets & les confitures fans vouloir ni de

perdrix, ni de poulardes, ni de veau de

Normandie: c'elldequoi ni Mr. le Comte

du B. ni aucun des gens auflî fins que lui

en bonne chère, ne s'accommoderoit. A l'a-

plication. La MuhqueFrançoise efl donc

lage unie & naturelle & ne foufFre que
de terns en tems ..& loin à loin les tons ex-

traordinaires 8c les aerémens fi recherchés

La Mulique Italienne au contraire, toû-

jours forcée, toujours hors des bornes de

la nature (ans liaison fans fuite rejette
nos agrémens doux & ailés. Il n'eft pas
étonnant que les .Italiens trouvent la nôtre

lade &cinfîpide mais tant pis pour eux &

tant mieux: poiir nous. C'elr qu'ils Cefont

gâté le goût par l'ufage continuel de leurs

accords piquans .& raflinés. Du refte an



peut aimerla Mufique Italienne, ou plutôt

quelque morceau de Mufique Italienne, de

fois à autre; mais très-rarement. Au lieu

que la nôtre eft toujours en droit de plaire.
C'eft un ordinaire fimple & excellent qui
ne fatigue qui ne rebute jamais. Et pour

l'ufage pour des Pièces auffi ctendu.es

qu'un Opéra vous devés préferer la Mufi-

que Françoifc à l'Italienne comme vous

préférés le Vin d'Avenai au Roffoli & l.a

viande-blanche aux ragoûts.

Quint à la feience &à la profondeur,

j'avoiïrai avec la fincerité qu'affecte Mr.

l'Abbé R. qui veut paroître écrire de bon-

ne foi que communément & en gênerai
les Maîtres .Italiens en ont plus que le,s

.nôtres. Mais qu'ils en ayent tous plus.que
tous les nôtre non. Je ne doute point que
Lulli n'ait été du moins auîîl fçavant que

Lttigi ôcCarijpmi &cje fuis periuadé que

Charpentier de la Sainte ChapelleScColaJJe le

font encore autant que Bœjjavi Sc.CorellL
Les Maîtres Italiens travaillent, tournent,

creufent plus leurs Pièces que ne font nos

f aifenrs d'Opéra, Mais il faut fçavoir fi les

• Jtaliens.ne les travaillent & ne les creufent

point,trop, &):ai déja commencé à vous

montrer .que oiii &je vous le montrerai

bien encore & quand nos Çompofiteurs
.travailleroient trop peu leur Mufique 3j;l

ïefteroi: à examiner Ci ce .feroitparigno,-



tance ou par parefie. Pour ce qui elt de la

gloire Moniteur ce n'efb pas h peine

qu'on a prifs ceft'la réu'Sïte qui en déci-

de c'eft la bonté des chofes qu'on fait, &

non pas l'art que L'on a mis à les faire.

Qu'importe que nos Coinpofireurs foient

parefleu-x & même iguotans, Ciavec leur

ignorance & leur pareffe ils nous donnent

se meilleures chofes &Cde la MuGque qui
ait plus de beautés vrayes & folid.es que
ne nous en donnent les Italiens avec toute

leur application & coûte leur profondeur?
Voila une Comparaifon qui nous me-

nés bien loin mais elle nous fera d'une

grande utilité & d'une grande refiource

pour la fuite» Mr. l'Abbé R.. loiie les Ita-

liens dansla fin de la page t. fur ce qu'ils r
pajfenta tout momentdu bcsrre ait b md, &m

du b molau h carra.. La loiiinge eft jufte, dit
le Comte il n'y a rien qui plaife tant à

l'oreille que ces changèmens de mode qui
font même vifs &cfendbles dans nos paffi-
cailles &dans la variété de nos airs de vio-

lon. J'en conviens avec vous répondit le

Chevalier mais pourquoi cela fait-il un

erfec fi agréable ?. Pourquoi? Par la

ftirprife charmante d'un fécond ton oppo[é
au premier, qui frappe & qui réveille dou-

cement ceux qui ont un peu d'oreille. Fort

bien, reprit le Chevalierde. Mais mon

ami quand ces changèmens font fi hé-

C 1
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fltïens la furprifc peut-elle frapper ?' Alors

il n'y a plus proprement de mode le fpe-
clateur dont l'oreille n'a pas eu encore ie

rems de s'accoutumer à un ton, n'eft point
réveillé par la différence de ce fécond ton,

qui dés là ne peut pas faire un effet -agréa-
ble. Pour que ce changement de mode

plaife, pour qu'il pique, vous voyés bien

qu'on doit fe garder de le faire à tout mo-

ment. Cet- agrément a befoin d'être ména-

gé Si un homme délicat n'en veut pas

trop c'eft on ragoût.
Les airs Italiens font d'an chant fi- détourné,

qu'ils ne rejfembknt en rien à ceux,que comjjo<-

Jent toutes les Nations du monde. Continue

Monheur l'Abbé. Le bel éloge 1 Mais,

Chevalier dit la Comtefie eft-ce qiu

chaque Nation ne doit pas avoir en tout

fon caractère particulier, &enMulîqae,
«commeen autre chofe ? Apurement Ma*

dame, répondit celui-ci, c'eft une perfe-

d:ion & je ne doute point que vous n'aye's

remarqué que les beaux airs Italiens font

ceux où l'on- lent quelquefois je ne fçai

quoi de particulier &d'Italien: mais quand
cela va à l'excès, cela devient un fort grand
défaut. La nature eii la rnere commune

de tous les peuples & de toutes leurs pro-
ductions elle les infpire tous & pour
réiïfhr excellemment il faut qu'ils l'expri*-
meut tells qu'elle les infpire.. La nature
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Bien exprimée j voila la fource & la mar-

que de toutes les beautés. Or, Madame,

quoique la nature ch-e'stous les peuples foit

différente, elle ne l'efi: pas fi fort qu'ils ne

reffcmblent en rien, quand ils l'écoutent,
& qu'ils l'expriment & je croi que c'eft un

mauvais augure pour la Mufique Italienne

que de ne reffembler à aucune autre. Il y
a de l'apparence qu'elle en eft moins natu-

relle, & comme mille chofes que dira plus
bas Mr. l'Abbé feront voir qu'elle ne l'eit

pas, & qu'il n'en fçauroit difconvenir: je
vous dis des ici qu'il s'enfuit de fes louan-

ges mêmes qu'elle ne vaut rien. Qu'eft-cs

que c'eft que faire de la Mufique? C'eft

faire parler en chant un homme qui loua

Dieu, .qui l'invoque, ou bien un homme

qui refont de l'amour ,:de la,haine de la.

colère, &c. un homme qui fe plaint, qui

prie qui menace &x. Je laifle à- part la

Mufique d'Ëgliïe ce n'eftr point dequoi il

s'igiedans le Partielle. Mais pour le refte:.t.

voilà des pallions naturelles. Vôtre Mufi-

que les peindra-t-clle bien, fi elle ne les

peint pas naturellement ? Et les peindra-
t-elle naturellement avec tm chanî fi dé-

tourné? Eh, mon pauvre Chevalier, s'é-

cria le Comte, tu te moques de nous»

Eil-il queftion de la nature dans les Opéra,
& ne te fou vient-il point de ce que dit là-

àeffus Mu d,çSiÉvremont dansn ce diicours



fur les Opera que tu nous as cité tantôt

Voyés- vous qu'il eft naturel de faire chan-

ter un homme qui Cemeurt & qui au lieu

de fonger à la Mufîq.ue devroir demander

.un Confeffc.ur ou un Chirurgien
De totis vos ennemis c'ejl le plusredoutable.

Nos plits vaillans Soldatsfont tombésfousfes

coups.

Ejcn ne peut rcfif~erâ f~t valersr~extrême.

0 Ciel c'efi Renatfd c'eji lui-meme.-

Et puis on emporte hors du Théatre le

Chanteur, qui eft cenféprêr à mettre en

terre. N'y a-t-ilpasbiendesmefures&da
naturel à garder en cela ? Veut-on s'imagi-
ner qu'un Maître appelle[onvalet, & lui donne-

urnecommijJiQtien chantant ?

Si je ne fais qu'un vain effort

Accompli ce que jet'ordonne.
Sitôt que tu j'çaurasma mort
Haie toi de voir Hcrmione*

Va &c.

Eh allons donc Mr.le Comte, i-nteiv

rompit le Chev.iijer,e'tale's bien vôtre Saint

Evremont. Mais en un mot, il n'eft point
naturel, fi vous voulés, que tout ce qu'on
Hiet en chant("oit chanté. Cela n'eft; point
vraHemblableen foi même, j'y coniens:- >.

mais cela cft devenu vrai-femblable & na-

turel par l'ufage. LeMuficien doitfupofer

*jue cela l'eit, & agir fur ce pié là: de la

Mr.deS,Evrcmont,DifroursfuvlesOpéra.



même maniere qu'un Poëte traice ies fujetsr-
de la Fable comme s'ils étoient véritable-

ment hiftoriques. On fçait bien que tous-

ces faits de l'antiquité' fjbuleufe font faux

mais ils fe font établis on les paffe pour
vrais en PoéYîe & un Auteur qui prend
dans la Fable un fujet de Tragédie n'efë

pas moins obligé à y gardcrexaâement les

mœurs3 les caractères & lesbienleances 3

que s'il l'avoit pris dans l'Hiftoire la plus

autentique.- C'eft aiefi qu'en doit ufer le

Muficien. Il lui eft permis, il lui eft or-

donné de croire qu'il n'y a rien que de na-

turel, & rien qui ne doive être naturelle-

ment exprimé dans ce qu'il met en Mufi-

que & même il faut qu'il s'efforce d'ex-

primer le plus naturellement les chofes les

moins naturelles afin de leur donner une

efpece de vrai'femblance par la naïveté de

fon chant, & de faire oublier s'il fe peut,
à des fpeftateurs- auffi délicats que Mr. de

S. Evremont, que c'eft forcer la nature &

la vrai-fembla,nce que de chanter ces fortes

de chofes. Voilà, mon cher Gomre la

beauté fuprême de la Mufiquc & le grande
Art du Muficien & en verité quelques-
uns des nôtres ont été jufques là. Il y a

dix airs dans Lambert d'une naïveté Se

d'une douceur fi parfaites, que loin de

choquer la nature ils la repréfentent
adinkablcHieat, Par exemple» Quand-



V'Ôlïsentendes chanter,

Eh pourquoi faut- il que moncœur

Adore fine inhumaine ?f'

Songés-vous qu'il n'efl: pas tout à fait

naturel qu'un Amant chante ce qu'il fcns?

Pour moi je m'imagine que fi j'étois dans la

douce mélancolie de ['Amour-, je dirois

cela tout comme Lambcrt-le dit. Et routas

ces Bntnems Monfieur, s'écria la-Gora-

tefle tous ces jolis airs champêtres qu'on

appelle des -Brttnettes combien fonr-ils na-

turels V

Nicolat va voir Jeanne:
Et Jeanne dormes -vous? ô'c.

Mon Dieu, Mr. le Chevalier, prouvas
bien je vous prie qu'on doit compter

pour de vrayes beautés la douceur & la

jiaïveté de ces petits airs, afin que je n'aye

point honte d'aimer celui-là autant cjue js
fais, Aimés-le Madame dit-il ,<k même

admirés-le, fans icrupule aulïî-bien que
ces autres petits airs ruftiques que nous

danfons aux chan-fbns avec les Dames;

quand elles veulent bien nous le permet-

tre, dans la gayetc &dans la liberté de la

Campagne,
Si je vous prî' de m aimer

Me refctferês-vatis?<'

Ces Branflcs ces Bru-nettes font dou-

blement à eftimer dans nôtre Mufique. Es

parce que cela n'efl; ni de laconuoiffance



ni du génie des iiralicns oc parce que ies'

tons aimables gracieux, fi finement pro-

portionnés
aux paroles, en font d'un extrê-

me prix. Car fur des paroles champêtres
tout comme fur des paroles héroïques, en

petit
tout comme en grand la judcfTe

d'expreflion a foti merite. Oeft la même

nature reprefenrée fous difFerens vifageïo
Lulli eft merveilleux en quelque genre

que ce foit pour cette jufteffe d'expref-
fion. Il ne. Oiïida interrompit le Com-

te. Témoin feulement ce bel endroit d'A=

madis de Gaule.

Conj'olés-voiisdans vos to»rmens}
La mort &'c-

Peut-on voir rien de plus naturel ni ce

mieux exprimé? Tout ce joli jeu n'eft rii

faux, ni puéril, n'eft-il pas vrai ? Mon

pauvre ami répliqua le Chevalier LulU

eft Lulli comme a dit Mr. de la Briiiere
mais Lulli étoit homme & homme adonné

à fes plaifirs. Je ne dis pas qu'il ait tou-

jours été également jufte & exact. Mais

cet endroit d'Amadis dont on s'eftmocqué,
dont tu te mocques & qui en effet eft

badin & peu digne de Lulli feroit encore

(âge & uni pour tes Italiens. Je reviens

donc à dire que, dés que leur Mufique n'eil

point naturelle quelques ornemens, quel-

qucs raffïnemens qu'ils y.attachent d'ail-»-

î-C«iftetei.p.6-3,.



leurs, elle ne fçauroit valoir grand' chofe;

les beautés de la nature font telles que
toutes les autres ne peuvent les remplacer
c'efl: un premier agrément Ci efientiels que
lien n'en répare le défaut.'

Et à propos de chants détourne's je fup-

plie Madame de faire une remarque. C'cft

que fi cela était fi excellent, la plupart des

Opera qui ont paru depuis Lulli/eroiem
bien au-deffus des Cens. Comme Lulli,
homme fécendôc original, dans 20. ou 11t

Opera qu'il nous a donnés'1, a épuifé une

grande partie des tons naturels LesCom-

pohteiHs qui font venus aprés lui, & qui
n'ont pas vou'u qu'on leur reprochât de

l'imiter &de le piller ont été réduits fou-

vent à chercher des tons particuliers & bi-

zarres ,• deces chants détournés que Mr,

l'Abbé R. lolie, & auxquels Lulli n'avoit

gueres touché. Charpentier Colaffe Cam-

fra Mr.desToticbes dans Hercule & Ora-

pliale fc font jettés là-defîus & ont em-

ployé beaucoup d'habileté & d'art pour les

préparer &pour les embellir. Ont-ils fait

merveilles par là ?' Rien n'a tant gâté leurs

Ouvrages & ces Succeffeurs de Lulli,
bien malheureux qu'il nous ait laiffé tant

de belles chofes, ont échoué quand ils ont

eu recours à ces de'tours & à ces raffitie-

anens. Leurs recherches & leur étude leur

ont été defavantageufes j ôcils nous en ont



mieux fait fentir alors le prix & le naturel

des Opera de leur Maître qui a, pouc
ainfi dire enlevé prefque/tauce la fleur de

;laMusqué Francoife. Je ne conclus pour-
tant pas que la Mufique Italienne eft mau-

vaifej parce qu'elle eft pleine de chants

ëtoetmês, & ne ref3emblenten rien à cersx

quecotnpofenttoutesles Nations du monde. Je
vousai dit Ceulementque c'eft un méchant'

augure, &une marque qu'elle n'eftgueres
naturelle & quand j'aurai joint à cela les

confequences que je tirerai des autres

louanges de la même trempe qu'elle va

recevoir de Mr. l'Abbé R. vous vçrrés ce

queje conclurai.

Mais auparavant, Mr. le Comte il faut

laftifier nos Muficiens du reproche qu'il
leur fait de s'attacher fore aux régies &

à flatter, de chatouiller, de refyeftertrop nm

oreilles. Oh pour ce reproche-là dit Mr.

duB. je n'en fuis pas de moitié avec lui.

pourquoi la Mudque eft-elle faite, fi ce

Ji'eft poasrflatter&chatouiller nos oreilles? Ec

dequoi ferviroienc les régies ajouta la

Comreffe, fi l'on ne les fuivoit ? Elles on:

étéimaginées avec un bonheur & une ha-

bileté extrême, reprit le Chevalier, &iL

l'y a rien à redire. Les.Poëtes les Mathé-

maticiens, &c. ont quelquefois reclamé

contre les règles de leur métier ils les ont

Attaquées, Les Aluiiciens jamais les leur.
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"T-ous conviennent qu'elles font -fott ton.

nes & j'ai bien de la peine à concevoir

comment ce peut. erre un défaut que de les

luivre d'ordinaire. Elles ménent à une

juftefle 6c à une douceur trop précieufe,

ppur s'en éloigner. Non pas qu'il faille

s'y attacher en aveugle & avec une con-

trainte d'cfclave. Lulli fc met au-deflus

d'elles de feras en tems. On le lui a repro-

ché il n'en a-fait que rire & quand il s'eft

trouvé des rencontres où les régies com-

munes de la compoficion gênoient Se cm-

prifonnoient ton il les a laiffées là.,

pour courir aprés certaines grandes beau-

tés, qu'elles l'empechoient d'attraper. Mais

cela avec une retenue, une fagefle digne
«l'un vrai Muficien & avec un choix un

goût dignes d'un homme d'efprit rarement

& fobremenr. Car, pour le dire en paflfant,
la pratique l'application l'étude font les

ouvriers: mais il n'y a que l'efprit, gouver-
né par le goû.c5qui faiTc lescxcellens ou=-

v-riers.

Mr. l'Abbé R. au contraire tire l'éloge
& la gloire des Muficiens Italiens de ce

(çi'iU jont fort-venudescadencesdoublées& re-

^doublées de j ou S.mtfares-;Jes tendes d'uni

longueur prodigienje ,,des pafldgesd'une éten-

duc à confondreceux qni lesentendent la pre-
'miere fois t furdes tons à faire frayeur de ce

lia' ils hasardentcecjri'ilja de plus dur if ai

fl'Ji
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:j/«; extraordinaire de ce qffili infulteat U

délicatejSede l'oreille que les autres n'oferoknt

tituber qu'en la ftïtant. Dans le fentiment,
f:lon i'Abbé dans lefent/ment qu'ils ont d'ê-

irelespremiers hommesdu mondepour la Maft~î'

ijtte d\n être .lus fonverains & les maîtres

~o~M en geass~o~/o~M~ffr~rérdze

fsticés.
Or ça Chevalier dit Monfieur du B.

foycs bon Prince convcnés que tout cela,

bien préparc peut devenir fort beau.

Oui. mon ami comme une petite grimace
bien concertée peuc devenir fort agréable
&fort piquante. Mais que diriés-vouî

d'une femme qui ferait des grimaces ou-

crées & qui en feroit fansceiTe?1 En un

'ot mon cher Comte jtous ces ornemens

hardis vicieux en eux-mêmes, &contre

l'esrégies, veulent être prépares & îouce-

nus avec une grande adrelîe & je croi

qu'ils le font periuaJc que je fuis de ii

feience& de l'habilcré d-s Maîtres Italiens,

que je connais par moi même. Mais ces

ioveesde beautés ne veulent pas être pro-

diguées, & en les prodiguant, comme font

lesItaliens tjui violenc Sesrégies à tout mo-

ment on leur ôte tout leur mérite & on

'=ur tend leurs premiers déduits. La pse-
'.i'.te fois qu'on tes entend dans les ouvra-

eilescges des Cotnpofireurs Italiens elles en-

chaatea: la féconde 3ellesfe font foufînr,
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la troific'me elles choquent la quatrième
elles révoltent. lis portent tout à l'excés.

Et la plus noblecèofeils la gâtentCouvent

Vour la vouloir outrer & pouffertrop avant.

Il faudrait dire de tous ces agrémens li-

cencieux aux Maîtres d'Italie ce que Voi-

ture difoic plaifamment des mots non

veaux. Vousen t/ferés trois fois la j'entame.
Si bien, Moniteur que Ci les Italiens ne

prennent des licences rrop audacieuses &

trop fréquentes que parce qu'ils fe riennent

toujours affairésdu fuccés: il eil bonde s'ex-

pliquer avec eux. Ils font apures de les:

«corriger par des adouci ffe-mens recherchés

&habiles. Oiii. Ils ont droit d'être dam

cette afiurance. Allures que leurs agrii-1
mens licencieux plairont à chaque melui?.'

•parleurs adouciffemens.: ils s'aveuglent te

ï'e trompent bien pitoïablement. Du refte

ce n'eft pas feulement en Muiîcjue qu'ils fe-

croyent les premiers hommes tin monde &*

que comptant à tort là-dcflus iis ne font

lien qui vaille. II en eft ainfi de leur Poe-1

iic où régnent la mêrae prefomption M

sr.éme aftedeacion s Ucs mêmes .cemerités-'

La pauvre nature en cft bannie de même,

ou y e(t a-ccabk'e de tant de gentillcfles
f.iufTcE(S; guindées, de tant de pointes

('•'

de galimathias qu'on ne la reconnoiri

flu'on ne l'entrevoie prefque nulle parti
YciU une belle peintute que v.ousfaites-Jîj



ait la Cohiteiïe. Madame répondit îft

Chevalier, je la fais fans crainte: car ja
ne cours gueres rii'que d'etre contredit eu

ceci. Il y a déjà long-tems que les gens de

bongoût &les honnêtes gens de France ,.
le font déclarés de ce fencimenr. Mais par
bonheur pour les Maficiens d'Italie, on na

lésa pas encore tout à fait comparésà leur*

Poètes y 8c parce qu'ils ont été connus dits

nous beaucoup plus tard que ceux-ci, oa

n'a pis encore eu le te mde bien voir com-

bien ils tiennent les uns des autres, &coiu~

bien le caractère de la Poëiïe & celui de l,v

Mufique Italienne [ont conformes. La ve-

nte eli qu'ils le font en roue. C'cfl le racmoo

goût le raênve génie &l'on ne peut p:iu~

itc la Mulique Aes Italiens d'une maniero

plus comte, plus j-ufte ni plusficheuie,'

«n'en difant qu'elle reflemble en perfccUorv
à leur Poiifie. A vous entendre répliqua
.Madame du 13. Un petit trait de Mr, de

S»Evremont dont je me fouviens leur

conviendrait à merveilles. Ils crenfen'tes-

rareoli il -n'ya plus siessn trostver ~J'p~a)res~:la'

jnjle& naturÂe idée qn"il faut avoir par hhs

recherchetroj>profonde dit- il en parlant de

U Comédie des Anglois. Oiii reparut:
vîte le Chevalier voilà le portrait des

Poètes & des Muficiens Italiens & ce pj(~

!âge de Mr. de S. Evremont dans ia bouche

de Madame la Comteffe dïlB. me fait ici
n
D a



plus de pîaifir, que rien n'en a jamais fait
a Mr. de S. Evrcmont dans la bouche dî

Madame Wazarin.

Vous prétendes donc, îe beau Monfieur,

reprit le Comte, quêtons les Poètes Ita-

J j'ens /ont deteftablts Dieu m'en gar-
de. Je ("crois un ridicule & un ingrat, j'en
aime & j'en eftime trop quelques-uns d'en-

tr'eux pour en parler de cette manière,

.Mais j'ai la hardieiîe de vous foûtecir que
la plupart font fouverainemenr mauvais,
& j'ajoute qu'ils font mauvais par les mê-

mes endroits que leurs Muficicns le fent.

On pourroit également leur dire aux uns

& aux autres le

Vont diavolo bœvete pgir.tio 4?t.

Je n'ai que taire d'achever devant M:
came. Vous ïcavt's cette briifoneiie, plei-
ne de bon fais du Cardinal d'Eite. Eh

oiii j ciii dit le Comte, on en eft bercé.

Mais fçac'honsun peu qui foni les Poètes

Italiens que vous honorés de vôtre eftime.

Oiiida repartie Mon/îcur de j'aurai
bien encore la hardiefic de vous les nom-

mer. C'eft le Tsiffe fur tout dans ton

Aminte que je préfère de beaucoup à tous
fes aurres Ouvrages, C'eft la Secchia Fjt-

fita du Tojjoni c'eil Arcadîadi AL Jacoj>o0

Sanna\aro ce font les SonnetsduPétrarqtie".â

c'eft enfin le Pœflor fiào du Guarini &

l'Ariofte trois fois la femaine. Vous voye's
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que je ne les choifîs ni ne les aunge p,is

par raport à leur efprit: car Achïilim Le

Bonarcili le Cavalier Marin leTejli &c

en on: peut-être autant que ces autre; IL

Mais il me femble que les moins brillans,-9
tes moins ékvcs les moins fougueux font

des là les premiers & les meilleurs comme'

les plus naturels. Et j'arar.geroisksMufi-
ciens de même. Je fciois pafler devant ies;

autres ceux que je ttouverois les moins

merveilleux & les moins fçavans.». Vousa
n'ayes rien dit d» Marqttis ds Brignole cjni
eit à demi Poë'tc. En quel rang mettes-

vous le ]n(lâbi\ità deli' hiveçjto? Te vous

tes laitue, mon pauvre Comte, & j'aime
mieux une feule journée Bel Libro chi/tmato-

T)Qcaineroit cognontmato principe Galeoito 0

que toutes les huit dade infiaoilitïi. Le Mar-

quis de Brignole cit un Cuilïnier à t'pice
Sciiauflcs. C'cflf\ Cavallo,c'eft Ctfii 3 c'efr

n.

B/iQîioncitii, Desmets d'un Cihaut goût ne
'ont point mon fait & le bon homme

Méfier Giovanni Bocaccio, avec fo;i vieux

langage Italien & (a mortif er a '??ftikn~.tdï

f ïoren-7^.me paroît toujours chiiiiïsan: &

digne de fa haute réputation pat- i\ fim--

plicité de paria rtaiVeté. O fjtielie gloire

pour l'Itaiicj & quel plaifir pour 3aFrance,
s'ilietrouvoir enfin qveiqne Mufkieti Ita-

Ucn4u auClçtç df Myiiti.liocaccio»



Paix,Meilleursdit alorsla Cormetîe,
à tantôtJe reftc. Voilal'Ordieflrequi
prélude&quivacommencer.Qu'onms
rendema bougiepourlireTancrede.Le
Chevalierremitle parale'Jedans fapocha
& ils écoutèrenttoustroisl'Opéranou-
veaud'un boucà l'autre fans parler
Ce quicftfort beaupour eux5cpour
Cambra,



COMPARAISON

D E

MUSIQUE ITALIENNE

ET DE LA

MUSIQUE FRANÇOISE

SECOND D \ALGGVE..

lOila un
Opéra bien court, dit h

ÎComteffe quand Tamrcde fut fin:,

& voila déjà bien le -louer, dit le

Chevalier, vous n'en diriez pas autant des

Opéra d'Italie qui durent toîijours cinq ou

lïx heures, & qui vous paroitroient bien

endurer huit ou neuf. Tawcrtde racritc en-

core d'autres louanges, aiouta Mrdu B.-«

n me femble qu'il y de beaux airs, ds

belles iîmphonies ,éc des thants bien de-

four .achevez hardiment Monfîeur lee

Comte vous vouliez dire qu'il y a des

s lune s bicad« omnéî & vous ayvs «ilon*



Mais iî y en a auffi d'beureux& de naturels:

& de cette manière Mr l'Abc R. & moi,
nous louerons également Campra. Maisla

foule s'eft écoulée & nous pouvons nous

en aller continua le Ch. en prefentant k

mainà la Comtefle. Vous viendrés fouper
avec nous Chevalier, die le Comte, pour
continuer l'examen du Paralclle. Nous

f omme-stout feuls Madame & moi, nous

aurons la liberté Se letems de nous entre-

tenir à nôtre aife: & jeté promets que nous

ne te ferons point mauvaife chere cas

:nous ne te donnerons ni daubes ni pitre-

pite, Le Ch. remit donc fi belle coufîne à

ion carofle <ks'y mit fans façon avec eux?-

Je (onge à une choie, lui dit-elle pen-
dant le chemin» Vous êtes tantôt demeuré

allez d'accord que les Italiens mépriien:
nôtre Mufique & vous ne vous en éton-

nes pas. Si nous en faiiîons communément

autant de la- leur nous ferions but à but.

Mais Mr. le Chevalier, ce qui m'inquiè-

te, c'eft que la plus grande partie de nos

François, je croi pour l'amour de vous

qucccn'eft pas la puis fenfee;- mais enfin

une grande partie de la France aime & ad-

mire la Mufique des Italiens. Pourquoi nî

faifons-nous pas de la leur le peu de cas

qu'ils fon: de la nôtre ? En vérité cela me

paroit fort contre vous Se vous ne pouves-

pas. nier que ce ne foit une efpïce de de&»



yantage cVde déshonneur. Madame, i«-

pondit
le Chevalier, l'objection eft délicate

&fpiricucUe. Vousavés l'art. Oh, ne la

flattes point, interrompit le Mari, ôc lui

répons. J'y vais tout à l'heure, mon cher»

Premièrement il n'cîr. pas fi absolument

vrai que tous les Italiens mépriienr nôrrs

compohtion. Lorfque le fameux Laigi vin:
en France il iai charmé des chanfon de

Eeaxjfet de il cft public que les Opéra de

Lulii ont attiré à Paris plufieurs admira-

teurs qu'ils s'etoient faits au fond <!el'Ita-

lie, deîquels même quelques-uns font de-

meures parmi nous. Je fuis trompé fi ce

Théobalde qui joue à ï'Orcheltrc de Paris

de la baiïs de violon à cinq cordes, ,&qul
.1 fait Scilla Opéra cftime pour fes belles

Jmphonics n'en cil pas un. Voilà ledei'-

hunneuidc nôtre Mufique en partie efface,

Quant au goût & à l'admiration de la plu-
parc des François pour, la Mufique Italien-

ne. Cette Mufique nous eft nouvelle Ma-

dame en faut-il davantage pour y f?.irc

courir tous les François ? Qu'on leur ap-

porte de la Mufique Japponnoife je vous

répons que la nouveauté la leur fera d'a-

bord trouver charmante. Dateras de Mr»-

de S. Evrcmont, il dit que les Opéra d'I-

talie nous donnoienr un grand dége lu. Et

qui gageroit que dans quinze ou vingt ans-

Iss airs italiens auront encore en France Ig
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ifceme Coûts qu'ils y ont depuis quelque}

années, hazarderoit fort fon argent. I1 y
a bien de l'apparence qu'il en fera de la

Mufique Italienne comme il en eft de cou»

tes les ehofes outrées & d'un fublime faux

& guindé, & commi il en fut autrefois de

la Pociîe de Ronfard, qui élevé juiqu'aurs
nues durant, quelque rems

'' Vit dans âgefuivant par an retourIll- l ',(1 (Tomberde jes grandsmots lejajle pedantefcjue.
Les Italiens, nous dit-on, le tiennent con»

ftammer.t à leur Mufique nous perdons
le goùcde la nôtre nous changeons. Eb>

Madame cela prouve-r-il quelque chofe?

ToLis les autres Peuples du monde gardent
leurs anciennes manières de s'habiller;

nous avons changé cinq cens fois de mo-

des & nous en changerons cinq cens fois

encore il n'y a rien d'extraordinaire s

cela. Tel cfHcge'nie des François. Nous

avons beau être bien nous ne fçauiionî

nousy tenir & le plaira1 du changement'
nous paye de refte de ce que nous pouvons*

perdre au change. Pour moi, dirle Com-

te, ce n'eft pas que je fois de cette humeur,

Tant mieux pour vous, répliqua le Cheva-

lier, vous petdrics plus qu'un autre à chan-

ger. Mais, Madame, ni moi, nous ne vous
en croirons pas fur vôtre parole, & vous
ferés bien de ne montrer qu'à demi l'infi-

délité que vous avés faite à la Muiîqiie:



F«sçoife pour l'Italienne car quélqu'u*

pourroit s'en fouveair, en augurer quel-
que chofe & vous en punir.

Tu veux ce tirer d'affaire en badinant,

repartit Mr. duB. mais tu n'en eft pas où

tu penfes.. Je te demande pourquoi cent de
nos Muficiens les plus fçavans oui ont

pris goût à la Mufique Italienne ne ie

quittent point. Je t'en nommerai tant que
tu voudras &: non feulement des Mufi-

ciens de profeffion mais des Gens de qua-

lité, des Prélats j qui ne chantent plus Se

ne font plus jouer ches eux que des Pièces

Italiennes des Sonates. Elles ont cefle

d'être nouvelles pour eux ainfî ne m'aile-

gue pus l'amour de la nouveauté &: du

changement. Je vous trouverai Mr.le

Comte, deux autres rairons de leur opiniâ-
treté à la Mufîque d'Italie a.ullibonnes que
les deux que je vous ai données de leur pre-
mière inclination pour elle..C'eft dit le

Chevalier, le pouvoir d'une mauvaife ha-

bitude & la vanité. On te gâte le goût

quand .on prend à tâche de fe le gâter s

comme font vos fçavans Italiens on par-
vient à s'ac.cotuumer à de mauvai/es cho-

ies, &enfui on ii rend incapable d'en re-

venir. Un homme qui s'eft accoutumé à

boire de l'eau de vie, ne lçauroit après cela

s'en parler il n'y a que cela qui lui fi (Te

piaiûr Qç lors cyi'à U fin du repas votts



avcs bû quelques liqueurs, vous ns-veu-

driés pas reprendre ie vin de Champagne n
il vous puoicroit plat &fans force. Oefc

nôtre Comparaison de tantôt que je rap-

pelle, puifque vous le voule's bien. Ainlî,

mon pauvre Comte, la nouveauté Se l'a-

mour du changement jettent d'abord nos

François dans la Mun" que Italienne; ils y
trouvent de la difficulté il s'en faut bien

«qu'elle ne iokauili ailée à dechifrer que U
nôtre. L'envie d'en venir à bout en pique

quelques-uns. Ils n'en veulent pas avoir le

démenti ils étudient, ils rcuiiîflcnt à la

chanter ou à la faire exécuter. Leuramour

propre eft flatté de la fcience qu'ils ont

sequife &i qu'ils acquièrent encore tous

Jes jours dans l'u/age de cette Mufique»

Qjjeilejoye quelle bonne opinion de foi-

nu-m;-n'a pas un homme qui connoît quel-

que chofe au cinquième Opéra de Corelii! 8

& cette vanité qui les chatouille & qui
leur fait penfer qu'ils 'font d-iftingués,&
fort au-deffus de ceux qui en demeurent à

la Mufique Françoifc jointe au pouvoir

que prennent mlcnfiblcment fur nous les

mauvaifes habitudes êc l'accoutumance

aux ç^oûts outrés Se corrompus, donne à

tes Meilleurs pour la Mudqueltalienne une

tconTnncc qu'ils n'ont pas eue pour la nô-

tre, ils deviennent tout à fait Italiens::

Pour plus de diitincîion ils chantent Se

fonc
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fontchanter les » comme des ou,Sc dans î'ï-1

talien & dans le Latin, commes'ils croient à

Rome: & quelques-uns vont jufqu'à com

pofer
en ce goût là. Ils forcent & contrain-

onent avec tant de foin la nature &cleui

propre génie qu'ils parviennent à faire

dfsefpeces de Sonates où les -beautés

[ n-.onftrueufes ne font pas trop mal prodi-

guJcs. Et s'ils s'abaiflent encore à faire des

Pièces dans le goût François, il les en rem-

piirTcntauffi.
Bel & digne fruit de leur étu-

de & de leur nouvelle habileté!

Il eft infuttant reprit le Comte. Mais

au moins m'avouë-ra-c-on que l'ufage de la

Mulîque Italienne elt utile à nos François»
en ce qu'il les porte à l'application, & qu'il
hs fend habiles. Pour ce-lui là oui dit le

Chevalier je vous Piivouétres volontiers.

Si nous pouvions conierver le goût dela.

belle de la f .igenature parmi tous les ex-

cés, toutes les extravagances de la Muiî-

que Italienne: Je fuis perfuadé qu'il nous

feroit avantageux d'en entendre d'en fça-

voir, & d'en imiter même quelque choie,
comme a pu faire Lulli. Vous verres dit

la Comtefife que c'eit dans la vue de cette

utilité que Mr. de Font, a conipoié fon

approbation d'une manière finguliére, &

qu'il a averti fi adroitement le public d'ê-

tre lapable d'équité & de trouver tra-

#ffîabte le Livre de Mr. l'Abbé R.
r



Vous y êtes Madame, Mr. de Fonr. nous
a tous avertis d'être capables d'éqzsité &

nous ne lui ferons pas plaifir fi nous ne le

iommes pas. En effet dit-elle, j'ai vu

quelques gens qui avoient conçu, que les

dernières lignes de l'approbation avoienc

un fens concerté & tant foit peu impera.
rif. Oh Mr. de Font, fçait bien ce qu'il

fait,& en venté, ajouta le Chevalier en

ioâriant cet homme là eft plus haïflfable

qu'un autre pour ceux du parti defquels il

ii'cft pas. Car on le trouve toujours en fon

chemin & fon nom a une autlioiicc que
n'aurok pas celui de fon Maître, le grand
faifeur de Parafelles* Mais enfin ce qu'il y
a ici de f"eur,c'eft que comme a dit Mr.lp

Comte J'amour de la Mufique Italienne

ôc l'avantage qu'on lui donne fur la Muiï-

<c]LïeFrançoifc ménent au cravail &Cà l'ha-

bileté: au lieu que la haine & le mépris des

Auteurs Grecs ik Latins fa.vorifent infini-

ment notre pareffe & par confequcn.t con-

duifent d'abord à l'ignorance.
A ces dernières paroles, ils fe trouvè-

rent au pied de l'eicalier. Mon/icur de.

aida à la Comtefle à monter, Si en atten-

cant qu'on fervit ils paflérent dans fon

cabinet. Ne perde'; ooinc de rems, dit-elle,

Meilleurs» Où en étiis-vous du Paraklieî

A la page 8. répondit le Chevalier, en at-

ïejgnantlonLiyi-e.Mi. l'Abbé R y éléys
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les Italiens aU-dcfïus de nous, en ce qu'ils
font des d/]Jonan:esqui irritent l'oreille,qu'ils
fauvcnt parfaitement Se qu'ils chantens:

enfuitc avec une extrême hardieffe & un

extrême bonheur. Il ne dit point que nos

Compofiteiïis ne font pas de diffonances
mais il dit que nos Muficicns tremblent &

chancellenten les chantant.

Je veux imiter vôtre finecrite dit le

Comte. Nous venons d'entendre plusieurs
dirfonances dans TancreJe que nos Mufi-

ciens de Province n'ont point trop mal (où-»

tenues. Des diffonances reprit la Corn-

teffe", en (e tournant vers fon Mari ne

m'en,avés vous pas fait remarquer dans ccï

endroit fi touchant d'Ans tkGalatée?

Ecoutésmes tri fie s adieux*

Je vousquitte &c.

Que Mr. le Marquis de P. marquait,

exprimok bien cela! Amerveilles Ma-

dame, répondit le Comte. Il ne treiïibloit

ni ne chancelloit. Quoique ce ne foit ni

un tresfçavant Muficien ni un Acteur dê

deprofefîïon. On ne peut pas nier, die Mr.

le Chevalier de. que Lulli & nos autres

Muficiens ne fe fervent de diffonances 3&

ne les fauvent félon les régies. Il n'eft pas
fi difficile de couvrir des accords impar-
faits, car ce n'eft que cela par des accords

parfaits. Mais je prétens que nôtre fagefla
à nous en fervir & à les placer à propos, i

vaut mieux que la fçavantcdiverfitédonc



les Italiens les fauvent. Je voyais l'autre

jour dans je ne fçai quelle pièce de Corelli

14 quartes, & dans la 11. {onate de fou

4..Opéra 16 fixiémes tout ds fuite. Elles

éroient^auvées les unes & les autres d'une

manière iinguliéa; &furprenante cepen-

dant cescher- d'œavres ces beaux accords

f.iifuicnt des tons bizarres & d'une dureté

defsgi'éable. Nuiu aunes reprit le Com-

te nous mettons d'ordinaire des diffonan-

ces dans lesendroits fort trilles dans les

plaintts, dans lcs-invocations magkjuts,
&c. elles fîéent là fort bien. C'eit lctu

place ajouta le Civcvalier car ce font de!

jgrérncriS peu naturels qui deviennent

naturels &excclk-ns où lanature (outîre,
où clle 5'éaut. Ces tons ais.us ces accords

qui juu-nt3ront comme des cris de la nature

epi (e plaint. Pour la mollefle & la timi-

dire que Mr. l'Abbé attribue à nos Chan-

teurs, je n'ai rien à lui répondre linon que
ceux qui fçavent leuc métier foûtknnent

tous les tons qu'il faut Soutenir & les fou-

tiennent d'une manierc nette & hardie.

ce font de mauvais Chanteurs js
croi bien qu'ils ne ront rien qui vaille.

L'Abbé nous dit enfuite que LJMufi(jM,

ejl une chrfe trap communeen Italie que
les

Italiens chantentton*lesjours & par tant, quttn
chant naturel &uni eflpour eux une çhofetra$

vulgailve 6~ que ~'o~ae~ ~o~ rv,(~afé
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de chants [impies &fuiuis t Hfaut [ans ceffe

changer de ton & hasarder lespapages lesplus

bigarres &les plusforcés. L'Abbé le méprent

& s'égare ici. Comment le chant naturel

&ani[eroit-il pour eux uns chofetrop vulgai-
re? Conuuent le M~~c~o~ uJépotsYettx:¡'

Et comment feroient-ils. raffajiés de chants

[impiesÙ1[uivis ? Ils n'en ont jamais enten-

du, & au contraire c'dt ce qui leur feroit

tres-exrraocdinaire Si très-nouveau. Il

fandroit à ce compte là qu'il y eût en

Italie beaucoup de Muficiens naturels &

beaucoup de Mufiquefimple & fui vie, que
leurs Maîtres coramençaffè'rit par en faire D
& eux par en entendre du goût François.
Or il n'eft rien ni de l'un ni de l'autre 8t

Mr. l'Abbé m penfe pas aux confe'quences
de ce qu'il dit là Au diantre le Muficien

/impie & fuivi qui paroît en Italie. Ils

naififenttous avec ce panchant aitrop creu-
ier que condamne Mr. de S. Evrcmont, &:

ne compofent que quand ils ont fait un

fond de fcience raffinée qui leur rend les

accords bizarres agréables 5c faniiliers.

Mr. l'Abbé R. fe contredit ici lui-même, 8c

tout le refte de (on Livre en tait foi. Il vou-

loic feulement dire que la Mulique natu-

relie n'eft point piquante pour Isslca!

ïl l'a déjà fur, ce me (cmbS;; interrompit In

Corateffc,& voasaves pris feu Ià-àrfùu".

Il fcïoi: piaiiant cjue tu zc hifie rmépris}



s'écria le Comte, & que tu te fufle batts

contre ton ombre quand ta nous as faic

tout ce longdifcours en faveur de la natu-

re qu'il y fût en Italie de la Mufique na-

turelle de refte & qu'elle y fur commune

&triviale» Qu'en pente-tu toi-même dit
le Chevalier ? Oh répondit le Comte, il

vous m'en prends à mon ferment je vous

avouerai qu'il y a peu de Mufique Italien-

ne naturelle mais je croi qu'elle cil d'or-

dinaire plus belle, que il elle l'étoit. Voilà

auffi ce que croit & ce que veut établir Mr.

l'Abbé, continua le Chevalier maisc'efl;

«ji quoi vous vous trompés tous deux, &

furquoije vouS'Combats. La (implicite eft

la compagne iniéparable de la nature, &

les Mulîciens Italiens ne connoiflent ni

l'une ni l'ancre. Dites-moi un peu croïés-

vous que les Italiens réiilïiflent en Archi-

tecture en Peinture & en Sculpture,
qu'ils ay;nt le bon goût de ces Arts là ?•Si

je le croi monami dit le Comte Oiii

parbleu.- Et moi auffi répliqua Mr.de.

& c'ell une: de mes rai Tonspour foûtenir

qu'ils ne l'ont donc pas en Mufique, &

qu'ils n'y réuffiirjnt nullement. S'ils font

bons Sculpteurs bons Peintres, bons Ar-

chitectes : il faut de neceffité qu'ils foient
mauvais Poètes &mauvais Mulîciens. Ctâ

ils aiment ils cherchfnt ils attrapent
cu-

îanc la nature ôc la belle l'implicite en As*
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chÍteêrute ) en Seuiprure, en Peinfure,

qu'ils la haïffent qu'ils la fuyentsr qu'ils la

méprifent en Poclîe & en Mufique. Il en

cft de l'Architecture & en venté de tous

les autres Arts comme de la Mufique. La.

/implicite' y efc e'galement belle & nécef-

faire. Quand le Cavalier Berft'iKvit à Paris

l'Eglife des grands jéfuites fi enrichie, fi

ornée pa* tout il h.tufTales épaules & s'en

mocqua. Il admira l'Eglife de leur Novi-

ciat, toute fimpl", toute unie. L'Eglile de

S.Louis effcde la Zviuhque Italienne celle

du Noviciat, de la Mufîque P'r.inçoife,
Comme les Italiens font beaucoup plus vifs

e[f)e les François pourfuic Mr. l'Abbé page

4S ils fontbien plus fenfibks qu'eux aux paf-

(tons Ù1les- expriment auffibiiti plus-vivement

danstaules leurs produiïions. Là deflus il dit,
d'un grand fe'rieux, que: leurs fimplionies
remuent avec tant de force lesfans / imagina*
flon& Vame qus les Joueursrie violo» qui
Ici exécutent ne peuvent s'empêcher d'en être

traftfyortés & -d'enprendre la fureur quils
tstii-mentent le® violon Ù'' leurs corps, quils

i'a--iJSent commedes poffsdéi Sec. N'ave's-

vous point tremblé ou o'avés-vous point

ri, Madame, en lilant cerre defcription,
eu elle peut faire faire l'un ou l'autre? Nos

violons font plus tranquilles que ccl-i c'eft

la vérité. Mais je ne fuis pas fâché que
nous &c eux nous foyons quelquefois



moins vifs & plus que d'autres Peu-

ples on ne nous reproche pas trop fou.

vent nôtre fang froid.

Selon Mr. l'Abbé, les fimphonies Ita-

liennes font infiniment au deffus des nôtres

pour reprefenter la tempête la fureur le

calme, le repos. Mon petit Coutin, dit le

Comre je ne vous ferai point de quartier
là-deffus & il faut que nous nous battions;
fi vous n'en convenés pas de bonne grâce.

Je fuis raifonnable Mr. le Comte, ré-

pondit le Chevalier & je n'ai garde d'en

vouloir venir aux mains avec un homme

comme vous. Je demeure d'accord qu'en

gênerai les Italiens peuvent l'emporter du

nous pour les fimphonies. Mais après cela,
il eft bon de s'expliquer. Nous avonsd'a-

bord les ouvertures de Lulli, genre de iim-

phonie prefque inconnu aux Italiens, &ea

quoi leurs meilleurs Maîtres ne feroient

auprès de lui que de bien petits garçons.
Les ouvertures de Lulli ont des beautés qui
feront nouvelles & admirables dans tous

ies fie'cles, & ce qui eft une grande marque
de perfection, qui fe font fentir fur coures

fortes d'initrumens. Nos Menuets petites
Pièces d'une (implicite fi gaîe,& gracieufe,
& d'un fi grand ulage pour danfer & pour
nos jolis Vaudevilles font prefque aulii

originaux, îk nous font .prefque auffi par-
ticuliers. Mais auflî dit le Comte, vous



Vûycsque Mr. l'Abbé à la difcretion de rre

parler ni des uns ni des autres & pour nos

iimphonies de tempête de fureur, de calmeIf

de repos franchement ce n'cil pas grand
chofe. Eh fy dir le ChevaSkr de. ce

(bnc des fadaifes achevées. Quelle pitié
que ia tempête de Perfée celle ck Tbétisô"
filée de CoiitjjS &c. Nos frmphonies dou-

ces font aufli-bien mauvaifes n'eft-ce pas ?
Celle qui eft dans Acis & GiUthée, devant

8: après le bel air,

'Qu'une injtifte fierté ù'c.

Ne vaut. Oh celle-là eft Italienne in-

terrompit Mr. du B.Lu-lli l'a prife toute
entiers dans un Opéra de Rome je le fçai
de bonne part. Qui eft ce qui t'a fait ce

conte là, mon cher, dit le Chevalier ? Cet-

te fimphonie eft ce qu'il y a au monde de

plus beau en Muficjuc Mais croi qu'elle
cilauflï véritablement de Lulli qu'elle efi;

véritablement la plus belle thofe du mon-

de. Je vous dis donc que Lrilli a été au

moins égal en fimphonies aux Italiens, &

que les .tiennes plairont plus long-tems &C-

pius généralement que les leur, parce

qu'elles (bnc plus fïmples & plus naturel-

les. Si nous avions deux Lulli ,noa$ leur

tiendrions tête ou peut-être prétendroi-je
que nous l'emporterions fur eux en iiai-

phonies même Mais, comra: nous n'en

avons qu'un je veux bien vous ayoliei
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qu'ils ont quelque avantage en cela. C'eis

leur fort, ils devroient le retranchée là-

deffus s'ils entendoient leurs interefts ils

y réuffiffenr beaucoup mieux qu'au refte.

Quelle fcicnccj s'écria le Comte quelle

force quelle vivacité quelle grâce!
Loués les bien dit le Chevalier, car vous

ne retrouverés pas d'occalîon de loiier la

Mufique Italienne avec tant de Jufticé,

Cependant croyés Comte que Ii leurs

Mufïciens vouloient épargner un peu leur

icience & leurs beautés licenciedfcs dans

leurs fimphonies elles n'en vaudroient pas

pis. J'en ai entendu un grand nombre dans

Lttigi, dans Carijftmi dans les Opera de

votre divin AvcangeloCoreUi dans haRani.,
ôcc. qui m'ont fait un extrême plaifîr mais

celles qui étoient les moins riches fi l'on

peut parler ainfi en fugues, en paffages,
en tenues &c. n'érojent p as, ce me iem-

ble, les moins vives & les moins gracieu-
fes. J'ofc ajouter que leurs fimphonie in-

différentes lom les plus belles à mon gré.

j, Mr. l'Abbé vante leurs fommeils & il

les vante avec des exagérations & des des-

criptions très Italiennes. Eh bien, Mon-

fieur dit la Comtefl^e vôtre complaifance
eft-clle déjà à bout ? N'accorderés-vouî

pas [qu'ils içavent endormir plus douce-

ment que nous leurs Heros &leurs Au-

diteurs? Non 3 vrayemenr, Madame }ré»



{tondit le Chevalier, je n'accorderai point
cela. Ils ont des fommeils plus longs plus
étudiés plus chargés de tons pefans & en-

gourdis, que les nôtres. Mais tour bien

compté, rien n'eft.au àeffas du fommeiî

d'Atys &des Sourdines d'Annick. Vous ne

narlés point du fommeilde Cricé dit Mr. le

Comte du B. On ne fe fouvient/ pas de
tout, Moniteur mais je vous remercie de

cirer pour moi cdui-là qui ne doit paw

être oublié. Des fïmphonics en quoi les
Italiens nous céisnt ce (ont les marches

&les fimphoniss guerrières. Ils n'en font

guercs de ce genre & celles qu'ils font

font moins animées d'un certain £cu noble

& martial, que fougueufes & furieiïfes. Ean

àvés-vous entendu dans quelqu'un' de vos

Maîtres vous, Monfîtur l'Italien qui
vaillent celles de Thefée ?.. Il m'i paru,>
dit la Comtefïe, que celles de Taticnde leur

leffemblent un peu». Ce n'eil pss h .iauw

de CampraMaà&met\\ n'Apas eu intetuioa

de piller L»lii- Mais ceiï qu'on ne (çauroir

.gueres faire des airs de Trompette que lur
deux tous très voifins. Çfol ut &CDlare fol

majeur. LfM a pris pour les fitnphonies de

Tbefee, C fol ut naturel ton heureux 6c

brillant, &:qu'il aimoit fort. Campra s'elî:

fervi duD la re fol majenr pour celles de

TtHcnde.

4vec la permiffion de Mr. ie Comte, jl



faut que je lui faffe obfervcr ici un avanta*

ge que nous avons fur les Italiens, pour

l'exprdïion de certaines pallions brufques,
comme la joye la gayeté, le dédain la

colere, &c. Nous avjans une maniere de

les bien marquer qui nous eft particuliere,
6c qui donne à nôtre des beautés

que toute la profondeur de la (cience Ita-

lienne ne fçauroir égaler. Ce font nos airs

d£ mouvement avec l'accompagnement
de deux violons, comme

Non je ne puis fauffrir qu'il partageant
chaîne ,îfc.

Dans Perlée.

J'abandonne magloire &Ulœijfeternir fâc,cP

Dans Roland.

Un perfonnage qui dit quelque chofe de

plus vif, de plus emporré que le refte ùc

ion dilcours qui eft pris de quelque faii"

!ie. qui t tout d'un coup quelque redoit-

blsrr.eiit d« pa-fllon nuitte lecrain ordinal

îe du il prend un ton d'un mou-

vement vite & pique, 3c qui eft marquç
encore par l'accompagnement: de deux vio-

lons &:il exprime aind ce qu'il lent il le

£iir fentir aux autres d'une manière vive,
fans ccre outrée fans fortir des régies fans

bizarrerie puis quand l'emportement eft

calmé il retourne au récitatif ordinaire Il

pour le quitter encore à la première faillie.

Cela -s'appelle allier la vivacité 6cle bon

fois,
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fens la force &la fimplicité. Qu'y a-t-il

de plus beau, de plus naturel que cela?

Oh reprit le Comte., les Italiens ont quel-

que chofe d'approchant. Quelque chofe

d'approchant n'eftrien, répliqua le Che-

valier & c'efl: tout que d'arriver à ce point
de jufteffe.

Nous voici enfin dit le Comte à ut»

endroit que j'attendois il y a long-tems.
Mr. l'Abbé R. remarque une chofedans la

Mufique Italienne que ni les Muftciensp.*

François ni ceux,de,toutesles autres Nations

neJçawoicfrt &' n'ont jamaisfçû faire, C'cft

d'unir quelquefois d'une manièrefttrprenante
la tendreffeavec la vivacité. Unir Cheva-

lier, unir IarEndreflfe avec la vivacité dans

le même air Il efi: certain que nos airs

font ou vifs ou tendres mais que nous

n'avons pas atteint au talent fuprême de

joindre enfemble la vivacité & la tendreffe.

Pour bien répondre à Mr. l'Abbé R, dit le

Chevalier, il faudrait lçavuir plus préci-
lément ce qu'il entend par vivacité. Il me

leinble que

C'efl F Amourqai prend foin liti-mzmeJS't,
Dans Roland.

Qjte ne puis-je arrêter r ardeur

J^ui vousporte &c.
Dans Amadis. Sont des airs que l'on peut
sppcll'er tendres &'vifs: parce que le ton
& le mouvement en font vifs, & que lç



fcss qui ne laiffe pas d'être exprime iotf

juifce, en eft tendre. Cependant je con-

viendrai volontiers qu'à la rigueur nous

ne pouvons pas nous vanter d'unir la viva-

cité ikla, tendrefïe 3 deuxpaflionsdifféren-

tes dans le même air. Nous faifons de

beaux airs vifs & de beaux airs tendres fe'-

parément & nous nous en contentons. Les

italiens ont une commodité que nous

n'avons pas de mettre ces deux pallions
dans le même air. C'cft qu'ils répètent les

mêmes paroles beaucoup plus que nous &

ainfi ils peuvent y attacher diilerens cara-

ctères à différentes reprifes. Mais nous ne

devons point leur envier un avantage iî

dangereux. Pour faire un bel ajr de cette

lone ils en gâtent cinq cens, }&quand ils

parviennent à en conftïuire un qui frappe
ou qui plai.fej je ne fçai s'il eftauflî beau

qu'on diroit bien n'y ayant point une cer-

taine implicite noble & charmante. Pour

?noi dit la Comteffe, j'avoue que je fuis

fatiguée de leur entendre répéter les mê-

mes paroles tant de fois, &cfaire un air long

comme «ne hiftoiiejfur quatre petits Vers.
Combien Lutlli reprent-il de fois les même?

paroles?.».. Trois Madame tout au

plus. Je croirois ppuriuivir-elle que
c'en cil afTt's, II n'efl: guercs naturel qu'or*

répète davantage ce qu'on veut le mieux

exprimer,». Oh Madame les Mufiçieoï



[ Italiens en fçivént bien d'autres. Quand
ils ont repris une ou deux fois les deux der-

niersVers de l'air vous croyés que c'efî:

fait pardonnes-moi. Sur la derniere fil-

labe du dernier mot, qnifonvent ne fait

rien au fens mais où il y aura quelque a

ou quelque o propres à leurs paffages ba-

dins, ils vous- mettent un roulement de j.
ou 6. mefiires en faveur duquel répétant
fur nouveaux frais 1sdernier Vers3 ou 4.

fois, en voilà er!%orepour un quart d'heu-

re. Et où eft le naturel à cela, oiieil la bel-

le expreflion ? Il faut n'entendre point leur

langue, & que le bon fens foit bien efclava

desoreilles > pour goûter de Cifades agré-
mens.

`

Evitons cesexcès laiffonsà l'Italie T

De touscesfaux ùriUans l'éclatante folie. 'j

Paffons cria Mr. du B. pafïons a*ret<
Mr. l'Abbé', aux Pièces compoféesdu phfieitrs

parties. Que penfés-vous que l'Aobé en-

tende par P`iécesla plrafeut^sp~rties, dit d'a-

bord le Chevalier ? Des fimphonies ou des

piéces qui le chantent ? Ma foi répondit
le Comte je ne le fç ai pas trop bien & j'y
ai été embarafle, aulîi-bien que deux ou

trois perfonnes, qui m'ont fait la même,

queftion que vous. Mais fiipofons que Mr.

l'Abbé entend les unes & les autres. Il

nous affure qu'il n'a gtieresvâ de Muficiens
enFrance qui ne convinrent que lesItaliens [ça- 1
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vent mieux tourner & crotftr tmTrîoqtts les

François. Vousne contelterés pas en cela

Chevalier, li fupc'riorité dis Italiens car
vous avés rendu hommage à leur profonde

kienec en Mufique & il eft confiant que
le Trio eft de toutes les Pièces la plus diffi-

cile1 &celle qui demande le plus d'habile-
té. C'a c'té, fans doute, (tir ce raisonne-

ment, que nos Muficiens François (ont

convenus avec Mr. l'Abbé R. que les Trio
des Italiens valent micao&Sqiicles nôtres,

&je ne pvnfe pas que vous ofiés être d'un

autre ientiment. Non, Monfieur, dit le

Chevalier, je ne difeonviens point que les
Italiens ne loientdes Muficiens fort pro-
fonds, &que le Trio ne Toit un ouvrage,
ou l'habileté eft fort néce/Liire. Apres duoi

je n'ai garde de dire qu'ils n'y- réiiffifienc

pas bien, ou que nous y réuiliflons aufli

ïçavammeiic qu'eux. Mais je vous ai deja
fait voir que leur extrême fcience ne leur

eft pas toujours un titre de victoire bien
ner. Et Mr, l'Abbé met deux raifons de

i'avantnge qu'il donne pour les Tn'o à fes

chers Italiens qui Ipurfrent quelque difh-

culté- Voyons repartit le Comte. La

première
eft que, comme les premiers def-

ius de leurs Trio font de 3.0a 4. tons plus
hauts que les noires leurs (ecopds deflus

deviennent par là beaucoup plus hauts, &

beaucoup pius beaux que les nôtres, qui



(ont trop bas. E(l-ce que cela n'eil p:is
vrai ? Il eft vrai répliqua Mr. de –

que
leurs féconds deffus font plus hauts

pour plus beaux il faut fçavoir. Plus

beaux, à le chanter L'TIparricuiier: j: le

croi. Plus beaux dans le Trio même Je
n'en tombe pas d'accord. Les premiers dei-

i' des Italiens pîpcnt parce qu'ils font

trop hauts: leurs féconds deifus ont le dc-

faut d'être trop prés des premiers, &trop

éloignés de la baffe qui eft la 3. partie. Ce

font deuxdes agrémens. Je trouve de l'a-

vantage & du profit à ne faire du fécond

deffusqu'une taille comme nous faifons

&non pas une haute-contre, comme font

lesItaliens. Parce que la raille tient le mi-

lieu entre la baffe & le deffus & lie ainlï

lesaccords du Trio. Au lieu que quand le

kcond dsfl'us eft fi haut il laiffe trop d'in-

tervalle & de vuide, entre le premier deffus
&la baffe. Deforte Mr. le Comte que
ce n'efi point un malheur pour nous que
tes fécondes parties de nos Trio ne foienc

<]uedes tailles. Au contraire je vous foû-

tiensque le corps daT/io en eft meilleur ?

Seconde merveille dit Mr. l'Abbé. Les

troisparcies des Trio lEaiiens font fi égale-
mentbelles, qu'on ns fçaUroit dire la-quelle

eft lefujer. Je vous avouë, Comte, avec

ma bonne foi ordinaire qu'il y a là beau-

coupd'habileté. &même de lu bsautâ. Ce-



.pendant je vous foiîticndrai encore que fi.
cela fait de plus beaux chanrs en détail,
cela en fait un moins beau,en gros. Le Trio
chance aflurémenc moins bien. Me. l'Abbé

ajoute que Ltilii n'en a compofé qu'un bien

petit nombre où les fois parties foienc

ainfi également belles. Il en a compote

plusieurs comme le Trio des Parques dans

Ijis, qu'il eftimoir tant lui-mêmee

Lefil de la vie, &c.

Celui" de Cadmiu.

Gardons- nombien d'avoir envie &c.

Celui desfites de l' Amour&deBaccbtis*

Dorme; dormesbeauxyeux &c.

Ec les autres que Madame me difpcnfe de

marquer. Et LhIIi n'eft pas le feu!. Lambert,

Boijfet la Harre, ëzc. eu ont fait auffi de

cette nature. Mais nous ne devons gueres
nousfoucier que nos Compofîteurs s'atta-

chent à attraper ces fortes de beaute's plus

avantageufes à Sa gloire du Muficien, qu'à
l'ordilcdc ceux qui vont à l'Opéra. Sans

entrer dans l'examt-n de l'égalité des trois

parties, il nous luflic que Lulli nous ait

donné je ne fçai combien de'JV/'otrès tou-

chans de très flacteuts. Souvene's- vous des

deux que nous entendîmes avant hier dans

le premier Aâe de l'Opéra de Perfée.
O Dieux aui pavijfés l'audace &c.

£:

Ah que f Amourçattfcd'alarmes &'c<



Deux Trio comme cela en un feul AcTe

Je
vous affure que voilà un grand homme

& ce qui eft bien à compter il eft toujours
aiie& naturel dans cette fécondité-là. Ils

ne paye pas feulement de feience comme

vos italiens la nature lui fournit lui diâe

;uLLJoursfcschants, qui (ont toujours liés

& fuivis. Vrayement oiii dit la ComteiTe,
les chants François font toujours liés &

fuivis hlr. l'Abbé le fçait bion il vous le

reproche & il s'aplaudit que les chants

Italiens ne fojent pas de même. Il a grand'
railon Madame, répondit le Chevalier.

Les interruptions que les Maîtres d'Italie

mettent à toute heure dans leur Mufique
font un heureux effet & qui paroît à mer-

veilles dans leurs Trio. Voyés leur Trio.

Toutes les parties en font coupers de pau-
les demi-paufes de foupirs, demr-fou-

pirs. Il n'y a point de fin. C'cft un chant

rompu, cftropié, & qui cahotte inceffa ra-

ment, ii je puis parler de cette manière»

G ne fait pas trois pas fans s'arrêter.

Concevés combien' cela dt agréable en

coraparaifon de l*Mufique unie & coulan-

te de LttUi. Non qu'il faille bannir &ique
Ltdli b,4nniffe les interruptions les fou-

pirs } les paufes. Le moindre dcmi-foupir
bien placé a de la beauté. Mais telle eft

encore cette beauté, qu'elle de'pent princi-

palement de la iobrieté & de l'arc, avec



quoi on en ufe. Les Italiens n'ont qu'un

talent, qui eft de prodiguer tout. Et avec

ce magnifique talent, d'ordinaire ( pour
mefervir d'un vieux mot que j'ai lu quel-

que par:, ) d'ordinaire, ils font Ii reboursde

kkn,

Mais parions un peu des Duc. Jecrtu.
rois fi vous melepermettiés que les Ira-

liens nous font noins Supérieurs pour les

Trio que nous ne le leur fommes pour les

Duo. Ceux-ci demandent moins de jeu,
moins d'art: plus de chant plus de nature!

que les autres. Et je ferois fort trompé,
où, en fait de Duo, la Mufique Italienne

n'approche pas de la nôtre. Mr. l'Abbé'

n'en a point parlé, qu'en dit Mr. le Corn--

te ? Il fait comme Mr. l'Abbé, dit la Coin-'

tetïe il ne dit mor. L'avantage des D«o va

plus loin que celui des Trio, ajouta le Che-1

valicr car il cft vraisemblable &otdinaire

qu'il y ait plus de Duo que deTrio. Mr,le

Comte voudra bien que je lui dife, puifque
l'occafion s'en préiente que le talent &

des Trio Ôcdes Dmoa été un des. principaux
talens de Ln'ài. On a remarque que dans le

grand nombre des fens, il ne s'en trouve

prcfqae point qui ne foient beaux. Et nous

avons de lui quantité de Dut> d'un govu

exquis.
Nous

rejjèfttotis mêmes douleurs >&(>'

D.uis Fcrfci,



Qjiigoutt de ces eaux mpetit plus fe deffendrs^
Jfc. Dans EoUand.

Lesplusbel?eschaînes, &c.

D.ins Tbefée Se le refte. Mr. C. que vous

voyés quelquefois & qui a forr connu

l'i'li meconroit un jour une particularité
curieufe fur fes Duo. Il dit que Lulli préfé-
toit le Duo de Phaéton.

£!jjc monfort feroit doux &c.

Ace fameux Duo du j. Aâe que tout le

monde a admire & admire.

Hélas une chaînefi telle <tïc.

Chacun a fon goût di/oit Lulli) quand on

lui en parloit. Que monfort &c. me flatte

& me touche davantage. Ce qui montre

bien que cet Italien fi peu Italien aimoit

mieux une Mufique douce & unie qu'une

Mufique fçavance & travaillée. Aucon-

traire.».. Oh interrompit ie Comte, fupo-
fé que ce difcours de Lulli foir vrai, ne vous

preffés pas tant d'en tirer des inductions. Il

avoit fes raifons pour ne pas faire tant de

casdu Duo.

Hélas une chaînefi belle, &c.

Et pour faire croire qu'il y en avoir dans

fesouvrages d'un plus grand prix. Il fça-
voit qu'on étoit averti que, Hélas me &c»

eftde l'Alloùettel'aîné fon Secreraire & non

pas de lui. Bruit: commun répondit le

Chevalier qui a bien la mine d'être faux»

N'iinportej n'imporcs repric la Conweflc»
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Dans le doute qui de Lallî ou de ïMoiai

eft auteur du Duo.

Hélas une chaîneft belle &c«

La préférence que Lulli donnoit fur celui*

là à

Qae monfortferoit doux &c.

t)evienc fufpecte. LnUi ct'oit homme d'es-

prit. Il n'eft pas fans apparence qu'il étoil

bien aife d'élever, Jgne monfort &c. qui cft

feurement de lui, aux dépens de l'autre,

fjui eft peut être de l'Allouette.

L'avantage des Italiens fur les François,

ij.dit l'Abbé p. 53. paroît beaucoup mieux

dans les Piéces qui ont encore plus de par-
ties que les Trio. Eft-cc dans les JQuattwrl
Nous eh avons peu & ce ne font propre.
ment que des Duo doublés. Cependant
vous avés pu remarquer Madame, de

quelle harmonie font les 2.Quatuor de 1&

3. feene du 1. Afte à'Atys.

Allons 3 allons>accourestous &c*

Et

SZuehhonneurs quelsnfyeâs, &c<-

Et celui de Thefie.
Rendonsgrâces utix Dieux.

Eft-ce dans les Chœunc\ue paroît l'avan-*

tage des Italiens? Mr. l'Abbé nous a don-

ne caufe gagnée pour les Choeurs dés le

commencement du Paralelle. Oui, dit la

Comteffe & je m'en fuis étonnée car les

Chceursfont un article important & une-



<Sespius grandes &.des plus magnifiques
beautés d'un Opera. La finccritc de Mr.

l'Abbé n'a pas permis qu'il nous ditpuûc
rienlà-deffus, reprit le Chevalier. OnIçaic

<jueles Chœurs(om hcrs d'ufage en Italie,
S.Cmême hors de la portée des Opéra ordi-

Esires.. Sur 6. Opera il n'y en aura pas
t, où il y ait un Ch&ar &cce n'eft pas tant

pis. Il eft difficile & peu agréable qu'on y
enménage. Comment, répliqua la CoiTi*-

tefife,un Cbceur fur 6. Opera. Vous nous

en impofés Chevalier. Point du tout.

Tout ce que je dis aux belles perfonnes eft

toùjours vrai & fi je vous trompe jamais,
te ne fera pas en des chofes qui vous font,
à vous ôcàmoi û indifférentes. Combien

penfés-vous qu'un Opera d'Italie a de

Chanteurs?. z.o. ou 2.5. Monfieur s
commedans les nôtres. Non pas tout à

tait, Madame. 6 ou 7 7 ou S. commit*

némenc. Ces merveilleux Opéra de Veni-
fe, de JSTiples,de Rome, confident en 7 ou

l voix. Jugés fi 7 ou 8 Acteurs, dont

chacun fait un psrfonnage peuvent for-

merdes Çhxttrs. Lorfque le Compofueur
(l'un Opéra veut avoir la gloire d'y mettre

un Chœtfrpour la rareté ce font l'es 7 ou S

perfonnages ramaflés le Roi, le Boufon 9
ii Reine & la Vieille, qui le font en chan-

tant tous enfemble. Mr. le Couite aura la

fonte de cojifidérei: fi cela n'eft pas bien



-n obi & bien joli. Pour en revenir aux

Pièces qui ont plus de parties que les !>«,
il fembie donc que Me. l'Abbé R. entend

ici les (Imphonies. Mais commeil nous re-

pioche incontinent après qu'en France, c'efl

beaucoupquandle fttjet ejl beau,&qu'il pour
loit bien encore tnctndre là 5cnos Simphc-
nies & nos Chœurs Je lui répondrai que
dans les Chetsrs & dans les Simphonies mais

fur tout dans les Chsxnrs il n'y a pas de mal

que le fujet foit le plus beau, & même que
toutes les autres parties ne foient belles que

par raport au îujet. Il fuffit qu'elles (oient

juftes&bien liées. Pourquoi cela, Mon-

iîïLir, dit la ComtciTe f1. C'eft Madame,

que pour qu'un Chœurtoit beau il faut que
de tout le concert de toutes les parties i!

forte un certain chant qui domine, qui
éclate qui fe faffe (entir. Nous avons ap-

pris d'un Connoifieur ill uftrc qu'en cela

confifte la grande beauré des Chœurs &

vous voye's bien que le Compofiteur n'at-

trape gueres cette beauté qu'en s'atti-

chant lue tour au iujet & en ne donnant a

fes autres parties qu'un chant qui en dé-

pende, qui le fuive. Il importe a fies peu

que les parties (ubalternes foient lî chan-

tances fi travaillées. Par exemple., Mr. le

Comte. Le Choeurde Perfée.

DejccKitomfous les andes,&c. A6l.4.Se.iî«
Eft peut-être le plus travaillé qu'ait fait

Lulli s
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Laiii tomes les parties en font prefcj'ie
égikmenc belles c'eft: un morceau d'une

fdence vrayment Italienne. Cependant ï

l'oreille il ne vous fera qu'un plaifir médio-

cre. Sur le papier vous l'admirerés dans

les repréfentarîons vous en trouvères

ingt qui vous plairont davantage. Le

Chœur,
Le Mcnftreeft mort Pet-féeen efl vainquent*

Qui eft une rirournelle.aprés Defcetulons[otu
les ondes l'efface de beaucoup. Si j'ofe
dire ce que je penfe & m'egayer un peu»
Il en eft de cette égalité de beauté dans les

différentes parties d'une Pièce de Muhcjue,
comme de l'égalité de beauté dans les dif-

férences Héroïnrs d'un Roman. Loin que
ce foir une perfection c'eft une elpece de

iiefaut. Il faut que le fujec la première

partie que l'Héroïne principale (oient

tirés du pair, & toujours ai(ées à ditlin-

guer. Qu'elles cGnfervent toujours un cer-

tain empire fur les autres, afin que nôtre
attache nôtre admiracion foienc pourelle

p.ir préférence» Oui vrayment reprir la

Comtcffe 3&:cela eft ainfi dans tous les

Romans bien policés. Il me (érable qu'on.'

areproché comme un grand crime à Mr.

dUrfé d'y avoir manqué dans TAftrée.

Pour moi, dit le Chevaiiet, je vous avouë

que je lui ai fçû fort mauvais gré d'avoir

fait Diane trop belle & trop aimable. J'é-



•tois devenu amoureux d Aitree da&sie pre-
mier tome & je n'érois point du tout con-

tent. de tous les charmes &decout l'efpric

.qu'il donne à Diane dans les tomes fuivans.

La jalonne lie preaoir. Badines bien,

interrompit le Comte vous étalés vôtre

.érudition en matière de Romans fort à pro-

pos. Maisj'ai une objection à vous faire.

Un petit moment, dit Mr. de. en inter-

rompant le Comte à ton tour. Puifquc
.vous voulc's que nous retournions à nos

moutons j dont je m'écarterois volontiers

avec Madame, il faut que je vous dife en-

core que Mr. l'Abbé R. parle def avanta-

geusement à la -page 54. de nos accompli-

gvemensde violon. Laplupart ve font félon

lui t[usde (impiescoupsd'archet qu'on entend

p.4r intervalles qui n ont aucun chant lié &

[:iivi & qui ne fervent qu'à faire entendit

quelquesaccords*Qu_'ente.nd-il .par accompa-

gxemensdz violon, dit le Comte du B. ?i

En veut-il à ceux qui (ont da;is nos Choeurs

Se à ceux que nous mettons avec nos sirs

de mouvement ? Il yade l'appirence ré-

pondit le Chevalier car feroit-ce des lnn-

phonics qu'il parferoit ?On n'appelle gue-

l'es .'iccompagKeniCKsds violon les parties que
les viclonE jouent dans les iïœphonies ,&

qui font du corps des fimplionies mêmes,

Je ne f cai fi c'eft ma fanes mais j'ai trouve

q,t;c îylr, I' Abbé ne s'expliquoit pas trop
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ni ià ni ailleurs. Il lui auroic1

cil aiié de diftinguer les articles, &Cde s'ex-

pliquer en hiendes endroits d'une nianiere

plus claire. Mon Maître à chanter, qui a

auifi peud'eiprit que vous, dit la Comreffe,
en iuuriant a je penfe trouve la même

chofe decjuoi il s'eft offenfé: car îorfque

je iui ai demandé ce qu'il lui femuloit

duPartielle il m'.i répondu qu'il lui fera-

bloit joli mais qu'il ne jugeoic pour-
tant pas que l'Auteur fût un grand Mufi-

cien. Quoiqu'il en foit reprit le CorntCj
il eft rrcs-conftant que les accompagne

a

mens de nos airs' de mouvement ont- un

chantaiiffi fuivi qu'ils doivent l'avoir liés

comme ils font aux airs qu'ils accompli-

rent, Sequ'ils joiïeîit &travaillent quel-

quefois d'une manière fort fç-avante^ Te-

['loincet' endroit du Prologue de Ph.-tctcn.

Dans le tempsmêmequ'il repoje.
Et dans nos nouveaux Opéra Témoin ce

premier air du i. de l'Europe galante..

DefcenJéspour régner far elle, iff'ù-

An furplus l'Abbé le rnocque 6c n'y fon-

g s'il attaque les accompagnement de

violon dont htdi orne & entrelafle {12

Chx/n's. Ces accompagnemens-ci à les

joiiïr mêmefeuls & hors des Chœurs pou:

qui ils ont été faits comme j'ai quelque-
fois oui faire aux violons de la Comédie
font d'une beauté lîngulie'rc. Je ne connois



rien de Ggracieux tjue c-clui de ce Chaur uu

prologue de Proftrpfae,

Ona quitté les armes &c.

Que celui de cet autre Chaur du prologiiî
d'Ifs.

Hûrtnx ? Emyhe

Quifuît {esloix,
Et dix autres. Jeconfeffe que peu de fim-
phonies Italiennes font plus brillantes.
C'cft-là ne point chicaner, Mr. le Comte,
dit ie Chevalier & je m'apperçois que
vous avés hâte d'en venir à vôtre obje-
fftion, Oiii, Mr. le Chevalier appliques
vous-y elle le mérite bien» Je devrais déjà-
vous l'avoir faite mais elle n'en, cft pas
moins bonne. Une converfation comme ja

nôtre nous di fpenfede la contrainte &d'un

ordre fi exact.

Cette beauté des fécondes parties que
vous condamnés, c'eft pouitantvine beau-
té, &vous en êtes convenu mais vous dires

quec'cft une beautc incommode &fupet-
fluë. De mêmesces diflonances, ces chan-

gemensde snud:- ces n?.fl,iges ces interru-

prJonSjCcs hi^ues, ce.» leiiucs &c. dont

vous vous êtes mocqné dans la Mufique

Scalienne ce for £ pourtant dts ornemens,

de vôtre propre aveu mais vous dites

qu'ils font trop communs &ctrop fréquens-

Je vous demande ce peut être un vice

que de mettre trop de belles choies eniea>
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b!e, Se trop prés après, d'ajouter charmes

fur charmes, beautés fur beautés, quand
on peut y fournir ? Je ne puis pas m'ima-

giner qu'on faflfe mal à force de fairetrop
bien, &trop fouvent bien. Montrés-moi

comment on gâte un ouvrage en ie rendant

trop beau trop agréable trop travaille,

trop brillant. Car encor un coup,je ne con-

çois point due les mêmes chofes qu'on ad-

raireroit en détail & en les examinant une

à une foient me'prifables en gros & rnau-

vaifes, parce qu'elles font heureufemenî

raflembléeso

Quoique vous ne le vouliés point con-

cevoir, cela ne laiffe pas d'être tres-vraï.,

répondit le Chevalier il y a long-tcms

qu'Horace nous a dit qtte tout ce que nous

[aifoisne doit être queftmple & qu'un habile

hommedoit Ravoirquelquefoisépargner 3 mena-

ger[es propresforces <t>'lesaffoiiliy Un-mêmd'

ixprés. Et cette dernière maxime eft peut-
être une des maximes du monde la plus dé-
licate, la plus importante Se du plus grand
feus. Rien n'eft fi dangereux ni fi vicieux^

que de s'abandonner à ton génie de laifïer

aller t'a vivacité d'une imagination écliau-

fee auflï; loin qu'elle veut & de parer s.

fon gré nos ouvrages d'une qujncitc im-

pottuncd'embelliiTeraens hardis &forcés.

Je vous ferois aifément avouer que ç'onc
été ces excès qui ont avili qui car eor-



ïompiTtonslesbeauxArts jen'appré»-
IiendoisdefatiçuierMadameparundétail

long&cfcrieux.Lavraiebeauté-cftdans

le juftemilieu.Lesfç.ivansle prouvent,
les Gensdela Confie'eurent,1e Peuple
l'a tantouidite,qu'il îeredit.Il Luitdonc
.s'arrêteràcemilieu:ilnefautdoncjamais
être exceffir.Tropcp peu dVigréraenscil
nuditéc'eft undéfaut,Trcpd'agre'mens
cftconfufioi)c'eftun vice c'eilunmon-
ftre»QuandlesArtsnefontquecommen-
cer, ils ionrencorenuds peua peuils
.s'enrichiilciïL&ils arriventà leurpeife-
ilion. Nousyt'cionspeut-êtrepourlaMu-

ïïque3àla nsottâeLulii &-nousn'avons

p.iseule tempsde nous-enÉloignerbeau-

coup maisje neitjaifi nousnedéclinerons

pointbieinorpourceluilà &pourlessu-'
ncs- Aptesqueles At:sontété quelque
ïeniiparfaitsteffpûtiecorroinpr,onlub-
*ili(eonraffineonlescharged'agrémenK
outres6cdehufi,.s«ei-dlieiTcs marque
ïeurc qu'ilsbaifl'ent& qu'ilsfe gâujn:»-
VoilàoùenfontvosMaîtresItaliens.A-la
îéieivcquen'ecantpaspropresacet Arc3

pourlesOpéra oun'y-ayantpasétéhen-

icux ils ontc'îc je croi à la corruption
&au mauvaisgour,fanspalferparlaper-
îcdiicn euda moinsfansquenousnous
enioionsIl apperçûs*-

Tu esun-iorcjoli' girçon pour jugeï:



Jecet' air 11 s'écriale Comte»-Mah"-
ciipetitesdonc queje m'en tiendraiâ;
tonautorité & à cellede tonHorace,
fur ce ménagement fur! cetreépargne
d'agrémensoù tu nousveine réduireï

th bien -Mr.le Comte,repartiele Cheva-
lier 3voule'svousqueje vouscite un autre
homme,Se-d'uneipntauffidroitqu'biorace
quoiqued'uneautreefpece? EccatésMr^-

Vejcarteî&ayésdurelpefl:pourunPhilo-
fophefi iiluftre &ouiafaitun.Traitéde{:>•
Mttfique,II cenoirpourprincipe comme
3erapporteMrBaïllet,*qtieie;cbnfeslesplas
jimple![ontd'ordinairelespinsextelletites$£
certainementMr.Defcartesn'avoirrientiré
detoutela protondeurde fesméditations-

<L'plus(olide nideplusbeauqueceprin-
cipe.[1n'yapoiard'Arc depuisceluido
laManquejul.qu'àde labonnecherc,
aquoionnele puifleappliquer.Orqu'eft-
îë quecettefi-rnplicitcqui fait quicars--

âerifeles choft'5les pinsexcellentes,ôs
queje"vousaiditêtreli coi"npagneinfépa»
de lanature? Une fagemédiocrité

d'embelliileraciis&'ci'agréniens»Dequoi
ïïfl-cequele CavalierEerninfe mocquoi"'
dansl'E-glifedesGrandsJéfuitesDe l'cx-
cisdesbeautés-d'A-rch-iteâiire-dela pro"
iuflonoutréedeces agiémens,qu'il
îuroit.tdmiïis,s'i\y-enlavoirmoinsen.Il s
;iele choquoientque-parce<^u'illes cf^u--

i*Abi-cgcsielaviedeMb-»De£;



voie trop 'prodigués, trop raliemblesv

Pour vous contenter, dit le Comte, je
croirai la fimplicité merveilleufe partout
ailleurs qu'en Mufique mais en Mufîque

je ne fçaurois me perfuader qu'elle fait tfi

nccefliJre &fî belle. Le moïen qu'une

Mufîque fimple aîtendriffe touche, &

émeuve;.? Il faut de l'art & des agrémens

pour cela & iltft bien difficile qu'il y en

aitaflés. Tout au contraire, mon pauvre
Comte repliqua le Chevalier, une Mufî-

que remplie d'agrémens recherchés, & où

il paroîtra beaucoup d'art, ne pourra gueres
attendrir coucher, émouvoir :_&un chanc

/împle, nature! 3&qui en apparence cou-

lera de fource <5c{ans travail en viendra

bien mieux à bout. Lcs paillons qui tou-

chent 8c qui frappent le plus l'Auditeur,-
!ont fans doute celles qu'il voir les plus vi-

ves & les plus violentes dans l'Acteur &

plus elles font vives 8c violentes plus elles

veulent être Amplement exprimées plus
elles dédaignent les periidîes de l'Art &

des ornemens. ConnoiiTés-vous quelque
chofe dans tout nûs Opera qui foir plus en

porôefîîon de faifir & d'attendrir tout le

»ionde que ces deux endroits cPArmide?

Enjwil efi en mapu/lptiiceiÔ'co-
Et

$tnatid Ciel Speine, &c*

Pou peu que cela ioic bien chanté on



k trouble on fe laiiîc aller au piaifir d'une

douce émotion Se il y a de beaux yeaxs.e.

Madame qui y ont pleuré. Ce n'eft qu'un
récitatif fort uni mais auffi admirable

mi'il eft fimple. Et une belle voix feule 3
asce un chant bien cxprcfiif & un accom-

pagnement nec &cproportionné, fera tou-

jours ainfi des impreffions plus vives 0

qu'un grand concert qu'un grand affem-

blage d'inftmmens» Ce qu'on nous conte

de plus furprenanr desefiets de la Mufiquc
s'efï fait de même & par un feul Muficicsio

Orphée, Amphion. Oh ne nous voila

pasmal interrompit: le Comte. Si tu nous

Gites Orphée je vais te citer, moi ma

Mere l'Oye. PaiTons donc de la fable à

l'h.'lîoire, continua le Chevalier. CeTi-

mothee qui émut un jout Alexandre jus-

qu'à le faire courir aux armes, n'avoit que
fa fiâte. En faveur de Madame je vous

épargne le chagrin de plufieurs exemples
femblables mais quand a-ç'éré que la Mti-

fique Italienne a (aifi a a transportéquel-

qu'un comme Timothée émue Alexandre

le Grand ? &pour parler de la nôtre, depuis

que nous l'avons embellie de cane d'accords

&de tant départies, voyons-nous qu'elle
ait le même pouvoir fur les cœurs qu'elle
avoir lorfque ce Mufici-ea de Monrpelliec
chancoit les faits d'Obier le Danois oie

feulement lorfque Mabik de Rennes chan-



ïoir quelque Poe'fic amoiireufe air' fa 7Îc=

le? Rclifes là-dtfïus le chapitre i 9 de vo.

î're bon ami Eutrapel» Cependant, répli-

qua le Comte, les inferumeris qui ont lj

plus de parties, /cm les plus parfaits, Dire?

les plus harmonieux & les plus commodes,

reprit le Chevalier. Si le bur de la Mufîquî
eu de rwicher, il s'enfuit q'ue les plus tou-

chans feront les plus parfaits, maigre que
vous en ayés ik toutes les parties de ves

Jurs Se de vos daveffîi s ne vallent point
les cinq cordes d'un violon, qui étant beau-

coup plus /impie parlera mieux fous une

main lettre. & formera un chant & des

tons plus perçans plus tendres, Se plus

plaintifs cent fois que vos infttumens à ?,

Si 3. octaves. Cependant fur cts inftru-

mens mêmes iiir le lut fâchés que les

Pie'ces excellentes, les Pièces qui ne s'u-

lent poinr, Ion: celles qui ont un caractè-

re de (implicite qui fc fait fentir parmi les

accords de toutes leurs parties. Cornmo

l'immortelle la belle homicide du vieux Gaw-

lier &'c. L'antiquité, cette admirable &

ingenieufe antiquité n'a point connu d'in-

ftrumens qui ayent eu plus de dix cordes,

&par confequent qui ayent pu jouer les

5. parties 8c avec cela les Mudciens de

l'antiquité avoient porté leur Art à un fi

haut point de vivacité & de perfection;

ha-MttfH[ueleur é toit [1 connue die un hora=



ne du grand monde qui avoir aftîs

étudie &beaucoup médité, qu'eu ajnfla.nts

ff dtverfifiant de.certains tons ils fç avaient
tomberle.ctsjtr commeils voulu' enh »cv*r

f'f'to/fune ^àffede violenceÔ" â enchantement,
km le jecr.etri.eft cm venu jttfif-u'ànous un

(oins ce qtt'il y avait de plus >;tyes'ejl p^rdu.

Diantre dit le Comte voyés-vous la

grande perte pour le public! Si c'enii

cil une, Mr, le Conite-i je vous en répons,
& quelques Maris modernes la regrerte-
r-oient s'ils fçavoienc que cecce Mufi^ue

Grecque fi fîmple
De mutfol amour amortijfoit l'ardertr,

Et du fexecharmant confervoit.la ?udeni\

Qu'une Reine t autrefois four l'avoir écoutée

fut prés d'un lujln entier en vain follicitêe»
Mais qu'elleffKCcmkadés (fut [onÇéduiienr
Ut chafféd'auprès d'elle un excellentpiteur,

Dont, pendanttout cetemjja hauteftiffifance,
Avait de centpérils gardé[on innocence.

Avec toutefa pompeÔ"[on riche appareil
LaMufique en wsjours mfait rien de pa-

reil.

Nons ce me femble. Je fuis bien Jion-

t:ux d'avoir retenu cette longue partie du

CîoarTementdu plus corbeau as ce

£écie Par bonheur elle cil moins mau-

le C'cva'.icrdeMcrc.Convcvfatloiv.Tcc.Con\ p.^ji
MrPf..iuct'oeme-duftêclcdel ju;«icG.and.

ï ''ly.'tmneftrc.



vaife que le refte. Mais il rne fouvîet

encore de deux:p tits traits d'hifloirequ

je veux fervir puur dernier plat, àl'enne

mi de la fimplicité en Mtifique. Les Lace

démoniens e'toient gens d'efprit & de bot

goût comme vous [caves, & c'étoit d'ail

leurs un des Peuples de la.Grèce qui aimoi

& qui cultivait le plus la Muiique. Lient

gue ne leur avoit permis que ce plaifir-lj

qu'ils prenoient la guerre &cdans le carti|
même, & par lequel ils sVchuifoienc il;

s'.inimoient au mépris de la more. Terpa&

dre le premier tvluficien de ton ilécle

s'avifa d'ajouter une corde à fa harpe,;
la lyre: pour la variété difoit-il." Auffi-

tôt les Ephores lui ôtérenc fa lyre dci

mains avec ignominie. Phrynides autre

Muficien célébre en ajouta deux à la

iîcnne on lui fit l'affront de lui ccupei
ces deux cordes là publiquement. Parce

que dit le judicieux Plutarque parce que
de fi habiles ConnoifTeurs croyoient qu:
rendre la MUifi-que de firaplc embaraffée

& confufe: c'étoit gâter, c'étoit corrom-

.pre ce bel Art. Vous jugerés par là com-

bien !cs Maîtres Italiens font eftimablc-s,
eux qui ont inventé mille agrérnens inu-

tiles, bizarres importuns eux qui étoul-

fent fans ceffe dans leurs airs, & peut-ctre
(dansleurs fimphx>nies,la belle fimplicité,

't'f'.i'~IaLitcoB.



11711i

le b?au chant fous un araas d'accords &

d'ornemens afte6t.es. Je vous ai dit que
leur Mufique n'eft point naturelle ca
voilà des preuves & des marques efTea-

cielles.

Vous devenés bien fçivins & bien fé~

vieux, MellicuL's, die Madame du S. Je
vous demande pardon, Madame, répon-
dit le Chevalier, j"y ai été contrainc pour
amener Monfieur vôtre Mari à la raifon»

Mais je vous fuplic de l'y mettre vous-

même. J'ai déjà éprouvé que vous vous

êtes défaite de cette prévention, que lui,
& l'approbation politique de Monfieur

de Fonr.. »vousavoient in'piréc pour le

Faraldle. Jugés, Madame fi» Je

jucîe dit la Comteife à qui on venoic

dire qu'on a voie fervi qu'il e(t temps
d'aller Couper» Mais Chevalier, vôtre

cloignemenc de la Mufique Italienne eft

bien fort: n'en re.vieaJrés-vous point ?.«

J'ii lieu d'efperer que non Madame
car vous n'en chanterés gueres &j'ai
entendu Mademoiselle Vllot Liv.s qu'elle
m'ait perverti. Sa voix & ion habileté

font le piège le plus léduifent &Cle plus
flatteur que puifle avoir la Mufique Ita.-

lienne ,& je ne m'y fuis ppint pris. Lorf-

quejc i'entendis à Gaillon j'eus ia force

de n'admirer que !a manière dont cite clian-

tojt Se rort peu ce qu'elle chantoit.



COMPARAISON

DE LA

MUSIQUE ITALIENNE

ET DE LA

MUSIQUE FRANÇOISE

TFJDISlb'MED1AL0GVE.

MAdame

la Comtefïc du B. for

Mari & le Chevalier fe mirent

.-A-V à table & quoi qu'ils y fufïent

avec ce plaifir que donnent la liberté &la

familiarité ils n'y furent pas long-rems.

Quand l'heure de fe coucher approchait,
le Comte ecoic toujours impatient.

Or ça dit-il après qu'ils curent été

reprendre leurs places da: s le Cabinet de

la Comteffc dépêchons- nous de voit le

refte du Paraltlïc & plus de digieffions,

Chevalier, je vous en ptie. Jeneles vais

pas chercher répondit celui-ci il faut
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qu'elles me foicnt néceffnrcs lorfque j'en
fais, ou que vous me donniés vous-même

lieu d'en faire. Mais enfin achevons. Il ell

vrai que nous fommes plus longs queno'us
ne penfions d'abord l'être quoique nous

ifïeclions de Cuivre le ParakUe pie à pic a
hillant à de plus habiles gens que nous uni

examen moins gêné de la Muiîque Italien-

sic &de la nôtre.

Page 6 o. Mr. i'Abbe' R. vante la fecon-»

dite des Maîtres Italiens &accule la ié-

cherefle & lé génie extrêmement borné des

François qui je pillent Ici tins lis autres ou

quife copient eux-mêmes. Pour ce reproche-
ci, dit le Comte, je le tiens û bien fondé

que vous ne pouvés pis vous difpenfet d'y
\<ifcrire: Témoin ce que dit Scaramouch:-

J'romenades de Paris ACï. i.

Chantés chaînés petits oifc.tux
Prés de vota l'Opéra l'Opéra doit fe taire.

Vontfaites touslesiom'sdeschants desairs note-

veaux
Et l'Opéra tien fçauroit faire.

ta penfee eft jufte, & l'autorité de'cillve.

Oiiida répondit le Chevalier on ne peut

pis penfer faux à la Comédie Italienne:

quoique je ne l'hache pas bien fi les oifeiux

font tousles jours de nouveaux chants, Hc

ont l'art de varier ainfi leur ramage. Mais

enfin je ne défendrai point ceux de nos

Compofiteurs que la pareiïe ou le peu de
T1



génie réduit à fe copier eux-mêmes ou a

mettre à tout moment Ltdti en piéces, &à

le voler, lui, & d'antres, qui font moins ri.

ches que lui.CesCompoiîteurs fténies font

gens qui n'interefïcnt point la gloire dela

Mufique Françoife.. Oh Chevalier,
nous en avons fi peud'autres. Je le croi.

Ce n'eft pas une merveille que les bons

Compofiteurs (oient plus rares en France,

qu'en Italie, où tout le monde s'en mêle.

Maisay es la bonté de coniiderer que ceux

de nos Compofiteurs qui me'ritent ce nom

là, ion!'bien à plaindre & bien referrés.

Premièrement il n'a jamais été de Muficien

qui n'en ait quelquefois imité ou copié

quelqu'auîre & LuUi a a mfi i imitéquel-

qu'un de tems en rems. D'ailleurs ce mer-

Yeilleiîx Lt/lli a enlevé aux Muiiciens d'a-

preftnt une grande pauic des beaux tons,
ëc Couvent leurs Pièces reifemblent aux

iitiuies fans qu'ils ayenc ptnfé à lui. Coni-

mc il arrive tous 1rs jours en Poclic qu'on
a les mêmes pcnlues & qu'on dit les mê-

mes chofes qu'un Auteur qu'on r.'a point
eu en vue d'imiter & comme Mr.le Mar-

quis de Racan f fit quatre Vers femblables

mot pour mot à Quatrain des Tablettes de

Mathieu qu'il n'avoir jamais lues, Un

hazard naturel fait que' l'on s'entre-ren-

contre. Enfin il y a unedernière -chofeà

•j-Commentairedenjçnng-&rMalhcibf.p."5«
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obferver.fur la variété & fur la fécondité
desMuficiensItaliens qui font à la verité,
encela au-deflus des nôtres. C'eft que la

bizarrerie la fcience feule font fouvent
leur Mufïque. Ils corcpofcnt fans créer.
Leurs Piéces font des accords fçavans &

recherchés & rien autre chofe. Il n'en
coûte pour cela, aux Maîtres Italiens que
de l'application & du travail. Dans nôtre

MuliqueFrançoife, nous voulonsdu crunr,
du naturel, de la juftefle d'expreffion il
faut que le génie jolie qu'il fourniffe, au-

trement quelque fécond quelque
diversi-

fié qu'on foit on cil fiffie. Or vous fçs-
yés Madame qu'il eft bien plus facile &

pluscommun d'avoir de l'érudition que de

i'e'prit de conter, que de penfer de par-
ler beaucoup que de parler jufte. Mr.

l'Abbé R. ferable pourtant louer la fécon-
dité de Liilli. En effet elle cft ailés loiia-
ble. AcisÔ' Galathée fon dernier, & je
croi fon il. Opera eft au moins aulîi
beau qu'aucun des autres & ce qu'il a fait

d' 4chideô' Pdixetie nous marque d'une
manière bien vive Se bien fenfible, qu'il
aurait pu fiire encore pluiîeurs Opéra de
la mêiiieforce .fanss'épuifer. Mais à pro-
po: des Opéra de Lulli: il faut tandis qu'il
Jii':n fouvient ,quc je Liffe remarquer une
chofeà Monfiair le Coraïe. C'eft qu'I/fj, !e

ï>i; fçayantds tous, fans contredit, a ers



On de ceux- qui a eu le moins de fuccé's

quand on l'i reprefenté d'abord & eft

encore un des moins aimés.

Mr. l'Abbé affure rres-ftïrieufernent que
Lulli a ~~cf~étorasyaoaA'f~f.fff rtt~me~asrsI,

goût François. M'èn.t dans le goût François

répéta en rûnt, la Comtefle. Qnmêmc\l.

ek excellent. Eil-ce que Lttlîi a travaillé

dans quelcjLi»autre goât ? Je ne le penfe

pas, Madame réponditle Chevalier il l'a

fixé j mais c'sft parce qu'il n'a connu que
celui-là que fes ouvrages en font la régie
Àkiemodelle.. Lalli trouva notre Mufique
encore rude & nue comme un Art qui
commence. Il la polit, il l'enrichit,il la

pouff.i enfin à fa perfection. Du refte il ne

travailla Foi-nt fur un nouveau goût il prît

,le nôtre Se il avoir tellement perdu le

goût Italien qu'il ne vouloir., ou- ne pou-
voir plus faire de doubles jfailant faire par
Lambert ceux donc il avoir btfoin. Il s'é-

toit donc revêtu du goût François juf-

ques-là qu'il l'approprioÎE même aux pa-
loles de toutes les autres Langues. J'ii

«U'jaeu l'rionaeur de vous parler de l'air

Nonvi è pià bel piater &C.

Qui a tour le caractère & toute la /implici-
té de nôtre Muiîque» Voyés la belle plain-
te de Pfiché

Deh ipiangete al pîaffto mio,&c.

lulli en a banni les faux agrémens & le



badznage Italien pour n'y mettre qmïa
beau chant des tons François. L'air ÊTpa-

gnol de la y. Entrée du Bourgeois Gentil-

homme.

Se que me mttertr,&c>

Efl: du même goûr. Son Te Dm», ce Te

Venin que nous entendîmes chanter aux

Peres de l'Oratoire de la rue S, Honoré,

pour la convale/eence de Monfeigneur, &

qui étoit exécuté par trois cens Mufiaens,
conduits par Martts à la même (implici-
té Se plus encore à proportion que fes

Opera. Ce font des airs François fur des

paroles Italiennes, Efpagnoles &CLatintï»

Quand Mr. l'Abbé dit que Lulli a paffé tour

«os Maîtres, mêmedans le goûtFrançois c'eft

comme Cil'on difoit que vous êtes aimable,
même en femme. Mais, reprit le Comte
Lulli étoit Italien; Eh,mon ami, f il ejl
venu en Francedans ttn /i bas âge &il s'yeft

•naturaliséde telle forte, qtion ne peut le regar-
der commeunétranger. A proprement parler
il n'a point en de Patrie ou s'il en a eu une,

ça été Paris où l'éducation ,rhabitude Se

ies emplois l'ont fait renaître. Mais quand
il ne nous feroit venu de fon païs que dans

un âge avancé, & déjà Mufîcien formé Se

profond ce qu'il n'étoit point puifquî
tout le monde fçait que feu Mademoiselle

lui fit apprendre à jolicr du violon Qu'çft-
iMr.Pej(9»t*HofniaesHlultrcs.g.ïj^



ce que cela feroit à la gloire de nôtre Mufî-

que ? Il eft certain qu'il a fait de la Muii-

que Francoifc &dans Icgoûc François car

Mr. l'Abbé n'aura pas la cruauté de nous

en démentir: Ci la Mufique de Ltdli dans

'les Opcra eft véritablement plus belle que
celle des Maures Italiens dans les leur,

que nous importe que L/dli ait été François
ou Italien ? C'eft un homme de leur païs
inaisc'eft un Muficicn du nôtre. Ce(l nô-

tre Mufique ce font nos Opéra & il ne

s'agit que de cela dans le Paraklk. Pourvu

que nô:re Mufique foit meilleure que l'I-

talienne n'importe comment, ni par qui.
Voili ma caule g.igne'e &moi difpenfé de

faire le voyage d'Italie pour entendre quel-

que chofe de mieux que ce quc j'entend;
ici Je ne demande qu'à mettre ainfi mon

goût en repos fur mes plaifirs&fur l'hon-

neur des Opéra de France. Cependant,

reprit encore le Comre les Opéra Fran-

çois font dûs à quelqu'un de la Nation Ita-

lienne, &;ils tfétuttifjent pss l'égalité entre lés

'^cicttx Nat:3::s puilque la noue eft oblige's
de ton avantage à la leur. Eh bien, repii-

qua le Chcvalif r nous l'en rcmercirofis
& nous avoûrons, par reconnoifïance que
fi leurs iMulIciens croient élevés & inftruitf

ehés nous qu'ils s'atrachaflent au goùî

François, & qu'ils s'cloignaflent de l'Ica-

lie.j j comme a fait Lniïi ils pourroiens
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sien rJliflîr. Mais jafqaes-là Mr. l'Abbé

me permettra de croire qu'en effet il n'y a

pas d'égalité entre lesdeux Nations en ce qui
p

regarde ÏAït de la Mtmque & que cet Art

n'a pas été, ni n'cft pas chés eux dans le

même point c!e perfection que chés nous

Uns qu'il toit befoîn pour nôtre gloire que

quelque François aille exaller en Italie dans

legoût magnifique de ces Mrs. Ecoutés,

dit la Comtcfie, il ne faut defeipercr de

rien. Non je vous afîure Madame. De

ia manière que mille gens s'y prennent Se
s'adonnent aujourd'hui à cette Mufïque là

il n'eftpas impoŒble que quelqu'un d'eux

s'avife d'aller briller à Rome ou à Florence,

&y faire joiier des Sonates 3c des Opéra,-
île fa façon, qui obfcurciront ie fublim©

des Mêlant & des SeœrUnL Rehsl nous a

déj.i donné des Sonates dit froidement

le Comte. Oh.parbleu pour Rebel,nous

le retenons, £< ne lui faites pas, s'il vous

plaît l'affront de croire que fes Sonates

'brillaflent en Italie. Rehèlj y vériuble-

menc mis une partie du génie &du feu Ita-

lien maisil a eu le goût & le foin de le

tempérer par. la fageffe &cpar la douceur

Françoifes-, 8z[[ s'e'ft abftsnu de ces chûtes

effrayantes &raonfhueufes qui font les

délices des Iraliens.

Mais Mr. l'Abbé R. va infulter bien des

gens tout d'un coup. Lttlli 3 félon lui, e#



le fettl qui ait jamais paru en Traiicè avecet

génie [uperieur pour la Mufiquc. C'eft le

premier de nos MuGciens, dit la Comtcf-

lc •, maisce n'eft pas le fcul génie fupen'ettr,
c'tft à dire, ce me femble, le feul grand

génie, qui ait paru on France. Mr. l'Abbc

pourreit ctre moins fevere,repaîtit le Che-

valier, & avoir quelque coniîderation &

quelque indulgence pour Boijjcttant admi-

ré detuigi tkdeLulli même,pour Camtu,^oi\i
le fameux Lambert, dont les beaux airs ont

une /implicite fi charmante. Et reniarqnés;

Ivladame, que cette fîmplicité a fçû leur

conferver leur premiere vogue. Malgrs
tous les charmes des Opera de !#& la

nouveauté des autres la France fe fou.

vient toujours des airs de Lambert, & ap-

paremment quelque penchant qu'elle ait

à changer on ne s'ennuïra point de ies

£ hanter, on ne les oublira jamais. Durefte

Mr. l'Abbé eft un dangereux Connoiffeur

iî Colajje,Charpentier Marais^ Mr. des Tou-

cbes,Campra,ôcc.ne lui paroiflent pas clignes
de fon efiitne & s'il ne les trouve pas de

grands génie quoi qu'ils n'ayent pas tou-

jours été heureux. Mais, Comte prens

garde à celui-ci. Voici un endroit du Pœ-

r délieque je te veux lire.L'JW/e efl pleinede

Maîtres qui jont tout an moins de la force de

Lulli. Hy en a à fiome,à Nap'es, à Florence

i- Vtnil* à à Bologneà àAlHatss. à Turin,, & il



en a eu dans tous les tems. Que dis- tu dad

cette imptrci.? Vous vous fâchés, Mr. le

Chevalier, interrompit la Comrcffe. Un

peude flegme s'il vous plaît. J'ai la bonté
defouffrir que vous vous entre-tutayés de-

vantmoi, vous & Monficur comme deux

petits Miîtres mais fonges que c'eneft

ailesque de vous paffer cette mauvaise ha-

bitude & que vous deve's.contraindre vos

autres faillies. Je vous demande pardon

Madame, reprit-il. J'avoue que la fottife

deMr. l'Abbé m'alloit mettre en train d'en

direquelques-unes. A l'entendre, il faut

qu'il y ait eu 7 ou 3, douzaines deL»/lzen

Italie depuis qu'on s'y mêle de çornpoiar

puifqu'il y en a eu dans tous les tems, &

qu'il y en a dans toutes les Villes hors du

commun. Vous verrés à la fin qu'il n'y
aurapoint d'Evêché dont le Maître de Mu-

fique ne (oit un Lttili, & les Evêchés ne

font pas loin à loin en Italie. Si Mr. l'Abbé

difoit vrai il auroir aprés cela grande rai-

tonde nous reprocher que nous ne fonimes

que des gueux nous n'en pourrions pas

disconvenir car nous avoiions volontiers

cequ'il dit plus bas qu'il faut ttn fiide en-

tier pour nous produire un Lttlli, Cependant

lotfqu'il 'ajoute qu'os deftfyereque tous les

jîicksenfembleprodaifentjamais quelqu'un ça*

fable de le remplacer. Il trop loin. Re-

eonnoifles-cn Mr. l'Abbé à toutes les



exagérations peu raiionnables du Partiale
un homme vraiment nourri de Poè'fie &

de Mufîque Italienne un Ecolier du Lort-

c/aKo &:du Mancini dont les psnfécs tou-

jours outrées; font de l'Italien en François.
Et l'Abe continue de ta même force p. 68,

il nefe fait plus rien de beau en France depuis
l a mortckL'AIL Ainfi conclud-il d'abord,

ceuxqui aimentla A'utftqmn'ont cjttn aller en

Italie. Laiffe nous Madame 3&c'y en vas

vite, mon pauvre Italien', car tues à peu

prés du même fentimenr fur les Opéra nou-
veaux, &ç'ii e'té ce que tu m'en as dit, à

propos AtT ancrede s quinous a fait fonger
au Farak'le. Oh vous lui faites tort re-

partit la Comtcffc. Il vous a feulement dit

qu'il n'avoir pas bonne opinion des Operi
nouveaux & il ne prononce pas d'une

manière fi courre, & (î offenfante pour h

France, que Mr. l'Abbé. J'ai oin dire à

d'habiles gens que ces décidons générales
& cnvelopées marquent peu de difeerne-

nienr. Il racfe fait plus rien de hait nous

n'avons p.is un ferd hommes&c. &Cla vérité eft

qu'un jugement fi vague ne coûte gueres.

Puifqu'i! faut que je m'explique ajouta le

Comte, je vous dirai encore, Chevalier,

que quand on nous donne un nouvel Ope-

fà, « n ai toujours méchante opinion.
N on, que je croie qu'il eft impoiTible qu'on
wons en donne de bons mais parce queli

moine,
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moitié, & plus, de ceux qu'on nous a don-

nés, ont échoué dés les premières reprefen-

tîtions parce que pluîîeurs de ceux qui
ont réiilli,ont plutôt dû leur fuccés à la ma-

çnifïcence
du ipectncle îk à la dépenfe que

îvlr. de Fiancine y a faite, qu'à leur propre
bonté (peur preuve dequoi ils ont tombé

bien vue dans nos Provinces où l'on ies

habille moins magnifiquement. ) Et enfin

parce qu'il n'y en a point eu qui m'ait fait

beaucoup de pLiiitr. Quoi dit le Cheva-

lier, l'Europe gdante ne vous en a point fait?

Poui cclui-u, répondit Air. du B. J'avoue

qu'il elt privilégie, & que je vais volon-

tiers à .'Qpera, toutes les fois qu'on le joue.
C'ett toujours quelque choie 5reprit le

Chevalier & vous raices bien de l'exce-

pter carilyauroic delà témérité à aller
contre le goût gênerai & Mr. de Francine,

qui leiçait bien vous dira qu'aucun Opé-
ra, mêmede Lulli n'a été plus fuivi que

l'Europegalante. Mais iffé mais Amadl-sde

Grèce où il y a tant de natuiel & tant de

f:u & ce qui a du vons toucher pkifieurs
tons hardis & heuceufemenc hîzardés ne

vous ont-ils point pique ? Enéc & Didan

eft ce me femble, un ailés bel ouvrage, &
un iiPîésbel ouvrage d'un bout à l'autre,

pour trouver gr.icc devant quelque Juge

quece (oit. La Mufiiquc de [Sentis &Ado-

t/ï, dont vous avés elîimc les paroles, z



p.im bonne à la plupart des Connoiffettrs^

quoique les roulemens y foient un peu trop

fréquens & aurés-vous le courage de mé-

p:\ier Hé[ione dont le Prologue a tant plû,

& qui cft plein de choies neuves & brillan-

tes ? Il me fuffic de cela pour montrer à

Mr. l'Abbé que, depuis la mort de Luili ou

a encore fait quelque chofe de beau en

France. Cependant je demeure d'accord

ciue les Opéra de Lulli font la principale
iichefTe de nôtre Théâtre, il cfl.bon de ne

point jouer Amadhde Grèceimmédiatement

après Amadisde Gaule & on ne doic don-

ner au Public des Opera nouveaux, que de

peur de rendreceux de Lnlli crop tôt vieux,
en les jouant toujours. Je trouve même

que trop de gens ont aujourd'hui la hsr-

dieffe d'en çom.pofer. Un Muficien novice

cSiinconnu n'a point de honte d'entrepren-
dreune Piéce de cette éteiidue, & à force

de brigues .& de .folliciïacio.ns, il parvient
à la faire jouer. Il eft fifflé il le mérite.

On devroie fe fouvenir de ce que le Roi dit

un jour à quelqu'un à ce que j'ai oiii con-

ter. Votis vostlés dkr trop vite: il faut long-

teins frire desConr.,mtes avant qve de tenter

amOjierœ, Apres cela Mr. le Comte, il nie

rcf'te une chois a vous dire. C'eik que fi h

mort de Lttlli a été un coup terrible pour
nôtre Mudque celle de en a etc.

un autre, qui aide fort à nous faire fenrù
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premier. Le défaut de belles paroles excme

un peu ceux de nos Composteurs qui ne

rétilliflenr. pas car il eil certain' que les

klics paroles font les premiers fondemens

de a belle Muiîque. Elles font néceffaires

pour éveiller & pour échaufer le génie du

Muficisn &elles font à préfent difficiles
à trouver.- Tour le monde eft convenu que
Mr. l'Abbé de la Morte a eu un grand ta-

hnt pour en faire Se l'efprk aifé vif, &
fsrcik. Cependant je cioi que le mépris

au'avoit Mr. de S. Evremont pour la difpo-
Iiciondu fujet de tous les Opéra, feroit p.?ut-

êu-c aulli juïli1 à preient qu'autrefois. Nouq
n'avons gueres vu de Tragédies en Muli»

que où la conduite l'intrigue l'jrt du

*hé.itrc fuffetir piiTablement bien enten

dus. Sur des pjroles d'ordinaire mal liée.; 31

& quelquefois plates omudes, efl-il c'qui-
table d'exiger de nos Compofiteurs

une

ï./u(ique aulîî harraonieutï auffi fuivK,
destons des expreilîons aufll vives & auîii

nobles que Lsdli en a fçû mettre fur ces bel-
'is feenes de Quinaul ? Voilà en quoi les

Vîntrcs Italiens d'aujourd'hui ont une

avance bien utile fur les nôtres. Car en

JialiîjOules Opéra ne font que de pitoya-
blesrapfocliesfans liaifon fans fuite jans in-

trig'te ou la langue eft coulante, badine,

emmiellée, même malgré que le Pacte en

ait, & où les Muûdens &les Auditeurs ne



demandentque cela: Vouscroyésbien
qu'unComponteurn'a qu'àfairelemoin-
dre:lignek-paysn'a gardedemanquerde
rimeuisfertilesen Concctù& en Vivtrp
cFin^egiioquilui jettentàiatêtedesparo-
lesIIdoucesSeiitînmesqu'illespeut(ou-
haiter, Apress'il nedonnepasaux
Auditeursdesrouleniens&des accords
tout leurfoui, il cil dansion tore, &le
Poètes'enlavelesmains. Mr. l'AbbéR,

quii recueilli5cvanteavectantdefoin
lesavantagesà? s CompolueursItaliens a
oubliécelui-là. Cependantj'cfpereque
Mr.leComce&tousles genstaifonnabk's
ietrouverontheureux&important.N'eft-
cc paslàrjillercririqucr modérément,
citlaComte(Te? Je ne raiile ninecri-

tique Madamecelanera'app.irtientpas.
MaisquandjeferaiobligéJep;r!crdetou-
te autrechofequedela Mufïqae& dela
Poé'fieItaliennesjeprofiteraidevosavis,
&j'éviterailesdécifionscourtes&offert»
fautes.Maisje radieraid'éviteraufïï1rs
exagérationsdelcjiicllesjefuis perfuade
qu'unhommequiveutqu'oncroye nf

fçauroittrop(cgarder»Parexemple.Mr.
l'AbbéR. nousdire qu'/ï m'ya»«l

endroitfabledatal?sOpérad'Italieqnons'y

dijlingncpointiabellefeeneÙ'quetontesla

chantonsyfoudul/t mêmeforce. Louanges
peuyrai-lemblabics,&:quines'ateirentni
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créance ni réponfc. Il ne tîendroic qu'à
moid'en dire autant de nos Opera. je fe-
rois moins mal fondé que lui à le dire de

quelques-uns. Mr.de S. Evreinont nous

aflureque, (elon les Italiens mêmes &dans

lesO'vira mêmesde Luiji les beaux endroits

ttoient impatiemment attendus if venaient

trop rarement.
Mr. l'Abbé veut bien enfuite convenir pr=

que nôtre récitatif eft bien plus beau que celui

desItaliens- Mr. de S.Evreraont avoit dit

avant lui, que le leur êtpisfort ennuyeux &

qu'on pourrait le définir un mauvais tifage du

chant & de la parole. Il ne. Nuppuyts

point là-defïus, interrompit le Comte, puif-

qu'on vous accorde tout ce que vous pou-
ves demander. J'ajouterai donc, dit le Clas

valier, que rien n'eft fi agréable que nôtre

récitatif, & qu'il eft prefcjue parfait, C'efc

:.injufte milieu entre le parler ordinaire, &

l'art de la Mufique, & Lulli a fçû donner

ai fien un caractère harmonieux ôi naturel

(jiii fera toujours admire & toujours irnirc

ii'.iparfiiremcnc, quoi Qu'en dife P Ainetir

d'unLivrcfque j'ai entendu bien !oiier3aulli

p:a connoifl'eur enMufîque, qu'cxcelleiiî:

juge pour le refte. Q^i'y a-c-il qui f,:fle plus

de plailu-, & qui ouvre mieux un Opcra
que ce commencement de Perfée ?

Je craies qtte J unoti fis refftfefâc.

't tSiift.goëtjijnçdeUguerrecontreks r,nc.&in.Jcv.p.if?«
1 i



Armiae eft tout plein de récitatif aucun

autre Opéra n'en a tant, Seapurement per-
fonne n'y en trouve trop. Ah Armidei ô

Armide dit la Covnteffe. MonDieu qui
eft-ce qui approche d'Armide ? Armide,

Madame reprit !e Chevalier, eft la Pièce

de LulJi dont la Mufique eft: la plus fimple,

la plus aifée &la plus (uivie. Aufli n'y a-

t-il rien de lî merveilleux répliqua le

Comte en afîcdant un air précieux &

grave 6c je vous apprens mon petit cou-

im qu'Annick en: TOpera des femmes,

Atjs l'Opéra du Roi, Vbaéton l'Opéra du

Peuple if.s l'Opéra des Mufîciens. Mais

enfin revenons au Récitatif. G'eit princi-

palement par là que Lulii eft au deflus de

nos autres Maîtres. Car paifque je fuis en

obligation d'être finecre je conviendrai

que ceux qui font venus après lui ont quel-

quefois fait des airs &cdes fimphonies d'un

afTe'sgrnrtJ prix, & qui peuvent aller da

pait avec les airs & les fimphonies de Lulli-

Je doute qu'il nous ait laii'fcde plus beaux

airs que celui des quatre Saifons.

Meplaindrai-je toujours Amourfous ton

empire? &c,

Celui d'Hefîone

Ah, qttt moncsttr va payer chèrement3&c>
Celui de Picus & Canente

Cédés cruels &*(•

Ni de
fr.nphonie à < la Sarabande d'ijjé



ne (oit pas comparable. Ce fameux air de'

violonde la dejiente d'Orphée, que Celaffe &

remis dans le Prologue des quatre Saiions 3
n'efface point la Sarabande de Mr. desTott-

(hes. Mais pour le Fécitatif des nouveaux

1 Opéra vous me permeterés de le trouver

tres-médiocre ,&prefque toujours ou plat
ou dur, & vous ne deves pas encore vous

plaindre de ces termes-là. NosMaitres d'su-

jourd'lmine fçauroient Ju tout atraper une

certaine manièrede reciter vive fans être

bizarre, que Lttlli c'onnoitiun Chanteur,
& il paroît qu'ils connoifîent bien eux-

mêmes leur foibleffe &leur manque de gé-
nie à cet égard car ils accourciflcm le

Récitatif tant qu'ils peuvent, & ils met- r
troient volontiers tout en airs. Tant pis D

ajouta la Comteffe, je croirois quec'eft là

un grand défaut. Il n'eil pas vrai-iembU-

bleque les perfoiinages que l'on met fur le

Théâtre foient toujours dans les rranfporcs
de quelque pailion ils doivcntquel-

i;.aefois parier naturellement fur tour dans

ies premières feenes. Et puifque c'eft le

récitatif qui reprefente ces di (cours natu-

re!s & fîmples, il en faut de nécefiité, fi
Ton ne veut choquer toute vrai-femblan-

ce. Outre que la beauté des grands airs &

des airs de mouvement s'avilit, quand i!s

font trop prés à prés.
Fort bien, Madame, dit le Chevalier en



battant un peu des mains. A cette manière

de railonncr je voi bien que vous êtes

tout à fait dans le bon chemin, &c que je
fuis fauve du péril de vous voir pre'fercr la

îvluiique Italienne à la nôtre. Le Comte

n'a qu'à fe bien tenir à prefent. Mais hl

croye's-vous pas que le défaut de nos Corn*

poLÎtcurs qui abrègent trop leur Récitatif,
«{rau moins de meilleur Cens, que celui des

Italiens qui ne veulent point abréger le

leurs" Quoiqu'il ait roûjoucs été fade &

pitoyable quoi qu'il foie encore beaucoup

plus mauvais que le plus mauvais de nos

nouveaux Opéra les Italiens s'obftinenC

Toujours à taire durer leur PÇttlmoclie-des

heures entières. Ils ne fçauroienc la finie,1
&ne fecorrigent point de cette longueur ?
doublement ennuyeufe. îl faut que ces

gens-là (oient bien vains ou bien aveugles.

Comment aveugles reprit la Comtefle

cft-ce qu'on leur a laiiTé quelque lieu de ir.

iiarter i.i-dt (lus &les Frapçoi's qui voya-

gent en Italie ne portent-ils point de fif-

ricts ? je croi q/JCnon, Madame dit Mr.

de. parce que les Italiens portent des fh-

lets eux. Mais, par ma foi fi le fifflet n'e-

roit point là un meuble fi dangereux il y
ieroit d'un affés grand ufage aux François ,

& d'une aiTcs î-rsnde inftrucTtio-npour les

Jralien;. Mais à cet avantage que nous

.avons Iuï eux par le MJcitatif, & dont la né-
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*effife JB récitatif, que vous avésfi bi'en

montrée, prouve l'importance j'en vais1
5

ajouter ici pluficurs autres de la raùmc ef-

pece. Comme le goûc Scieraient des Ita-

liens eft de toujours jouer de toujours ba=

diner, 5: que ce font des ïvlufïdens enyvrés
de leurs Içavans agixmens &incapables
d'arrêter leurs faillies leurs excès: tous

les endroits ferieux & qui- demandent de

la gravité de la fageiîe font hors de kuc

portée ils ne fçavent ec que c'eft. Ainll

les facrirîces les invocations les fermens,
<kc,font des morceaux d'une beauté' aulli

peu connue chez eux qu'elle l'cfl parfaite-
ment che's nous. Jugés où cela va, Mada-

me, & combien cela appauvrie leurs Ope-
ir. combiencela leur ôre de belles choies.

Rappelés- vous s'il vous plaît, ces crois

endroits admirables de l'Opéra de Pbaéton,

Lefort dePhaétonfe découvreà mesyeuXj&e-
Ade premier.

Vométesfonfils je le jure
Par ceDieu &c.

A'fb"quatrième.

C'ejl toi cjnej'en attefle
Fieave noir, &c>

Ade cinquième. Quel e'fet cela ne fait-il

point, & quel lu fixe ces trois endroits ne

jettent-ils point fur toute cette pièce
D'ailleurs ces fetinens, ces invocations, ces

Sacrifices comme celui de Cadmtts de
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ÊeHe-Rophan &c. aident fort à la varict'tv

On ne peut pas nier que ce ne (oient des

inventions naturelles Si agréables pour di-

vcrfifier un Opéra. N'attendes rien de pa-
reil des Italiens. Depuis q-u'on conno'it le

B cane, & leB moi en Italie, 6c en verire ii

y along-tems aucun de leurs Maîtres n'a

rien fait qui puiiïe être comparé à un de ces

trois morceaux du feul Opéra de Phaéton.

Oh, repartît le Comte vous n'avés pas vu

toutes leurs Pièces & enfin s'ils ne chan-

tent pas auffi heuretifement que nous cer-

taines chofes graves & ferkufes leurs /im-

phonies les expriment à merveilles. Ils ont

des fimphonies férieules tk graves de la plus

grande beauté, Vous faires comme Mon-

jfi'cur l'Abbé', répliqua le Chevalier, parce

que ce Normand là voit qu'il ne fçauroit

aious rhicannet fur l'avantace immenla du

Récitatif, il en revient à louer les innpho-

Tj.nies Italiennes, &à dire qu'il» lien que les

nettes fotit fortvestfort féches &fort ennuyeu-
jes lesleur font par tout moïielleuje's remplies
d'accords harmonieux & celafans awcunt iné-

galité. Je vous répéterai encore à vous &<

iui que j'efrime Semême que j'admire d'or-

dinaire les fimphonies Italiennes. Du refte

qu'elles foient partout remplies d'accords

içavans & recherchés, je n'en conviens que

trop pour vous. Par tout remplies d'acords

harmonieux & toujours égales & les ne»



,p.ii

tres icmveat fou etitiftyettfes&fort fiches ce

font deux nouvelles exagérations, auffi peu

juftes l'une que l'autre. Mais à la fin il fau-

dra que leurs fimphonies foient d'une beau-

té bien puiflanre 8c bien étendue, fi elles

mettent coures feules leurs Opera au de-fius

des nôtres à qui ils font inferieurs par tant

d'endroits. Il eft vrai que les Italiens l'em-

porteront de beaucoup tur nous pour ï'exe-

intion ,êcl''exectiliofsdïi<.n grand point. Tu

ris, ce mefe/nble dit Mr. du B. A vôtre

avis 5 .Comte ai-je raifon & Mr. l'Abbé

a-t-il bien fait de comparer leurs Acteurs

aux nôtres, comme il commence de faire à

la page 75?>

Il rappelle donc ce qu'il avoit dit de fa-

vorable de nos baffes-contre,au commtnce-

inent du Paralelle & il prétend que i'avan-

«ge que nous avons fur les Italiens par leîFF

baffes-contre, n'eft pas comparable à celui

que les Italiens ont fur nous par les CaftraiL

Mais Madame, ofe t-on prononcer. ? .»

Cependant vous avés lu le Pa râtelle &vô-

"rc modeftie afoyffert là-d<-flus ce qu'elle
avoit àfouffrir. Je n'ai qu'à conferver le

nom Italien que Mrf l'Abbé a donne poli-
ment un genre de Muficieus fi Italien, &

vous me perraettrés d'en parla-. II dit

qu'/7/ font fans nombre en Italie ,àf que nom

n'en avons pu un feul. Non vrayment 8$

j'efperc que la mode n'en viendra pas en
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France, ou du moins qu'ils n'y feront jinaa'-S

(ans nombre. Le Roi en a pourtant eu pafral

les Muiîdens reprit le Comte mais je

croi qu'il n'en a plus aujourd'hui. Pardon-

nés-moi cit le Chevalier du moins çUi*
ficurs noms en i & en o que je vois dans la

lifte desMu'îdens de fa Chapelle mefont

croire qu'il pourrai: bicnyaYoir B quel-

que-"'{ .'inimal imbarbz. Mais enfin tant pis

pour le Roi, félon Mr. l'Abbé s'il n'y en

avoir point. Ce font les Dieux delà Muli-

ejue &les HérosâirParalelle. A l'en croirs

les plus belles voix de nos femmes nvn ap-

prochent pas. Il en fait un Eloge pour la
confhLift ion duquel il le met en frais de

nouvelles exageiutions plus fublimes
en-

core que toutes celles qu'il avoft employées

jufcju'iei &il (e tue de faire (,i Courà la
Nation, par un torrent de louanges qu'il
leur donne. Qui font-elles, Mouheur-?.

•Qui elles four, Madame ? Elles font en fi

grand nombre, que j'aurai bten de la peine
à les reporter ians confufion & je m'en

vais ,nje puis les arranger avec ordre.

Primo, Madame tes voix des Caflrati
font fines perçantes flexibles nettes ton-

iha-nics elles pénètrent jufqu'à l'amc. En

voilà beaucoup pour un premier article,
n'eft-ce pas Mais parcecjue je veux me

liâter, &cqu'ilnous reâe encore bien des

rC;¡;-d\.Rüm,('ç tn.t. p 1~5.
chofeij

ïca-^n. Rom, rcm, t. p 1^5.



chofes,je dirai feulement qu'il effcvrai qaft
lesvoix des Cafirati font admirables pour
chanterj 5 ou 6 airs dans un Opéra. Mais
ellesfont fi fortesSi aperçantes qu'elles de-
viennent par là incapables d'un grand rôle.

Car à la longue, elles irritent cites -b[ef-

Centl'oreille & elles ne fçauroient gueres
foûtenir le récitatif, qui eft unepfalmodic

trop baffepour elles. Bon, dit Mr. du B.«

te nous débites là des raifonnemens creux.

Prérens-tu nous faire paffer, fans aucune

preuve, tes imaginations pour des vérités?

Je n'ai garde3mon arni.,repliqua le Cheva-

lier mais écoutés un petit exemple qui me

va tout d'un coup tenir lieu de preuves 8c

d'argutnens. Au mois de Tanvier 1700,
Mr. le Duc de Medina-Celi Viceroi de

Naples, fitjouer à Naples un Opera dont il

faifoit les frais, & qui étok magnifique,.
Eh bien, interrompit la CotnteiTe,cela eft

degrandair,i. • Affurérusnc,Madame, oa

a des manieres fort nobles enItalie. Mr.0

leDuc de Medina-Celi fît donc jouer à{'es

fraisun Opéra Cimerveilleux qu'il y avoic
unChœur. Et comme il en reuroit lespro-
fits,félon la Coutume desgrands Seigneurs
qui entreprennent des Opéra en ce pais là,
& que l'argent qu'on donnoit la porte
était pour lui il y g-»gna-beaucoup. L%

Piéces'appelloit Cefar& Pompée,C'écoienr

sesdeuxiilufttes Romains qui en étoieat !s
T/'K



fii'j£ts8i Ses deux principaux pcrfonnagc».
Mais vous fçaurés s'il vous plaît, que deux

jnïimesfaifoient Cé(ar 8c Pompée,&: qu'on
fut réduit à les habiller en hommes plutôt

que de donner ces deux rôles à deux Caârit-

ti. C'étoic une chofe fort réjoiiiffante que
de voir deux petites perfonnes, hautes com-

me deux bamboches dans leurs habits

d'hommes, repréfenrer le grand. Pompée &
le grand Céfar: & je vous iaiffe à penfer

qu'elles plaifantes idées ce déguilement

grotefquc quoique néceffaire failoic naî-

vre dans l'efprit d'un fpe6tateur ravifonna-

ble. Je voudrois que Mr. de S. Evremont

eût été là Si tu y avois été toi-mcmc,mon

pauvre Comte je rn» perfuade que l'opi-
nion mcrvcillcufc que tu as fur le Livre ds

ïvir. l'Abbe, da Opéra italiens & de l'a-

vantage qu'ils orac fur les nôtres par les

voixdes Cafirati auroit un ptu diminué.

Secsndè. Cts voix danses & rojjigxolantef

font enchantéesdam la hanche des A&txn ipà

font le perfotatage d'Amant. Sjen n'eji flm

touchanteiue i'exprejjiott de leurspeines formée
sroeces fortsde voixji tendres iffi^ajjimnést
ils ont en sel* un grand avantage fut- les

S'&iitftsdt nos Théâtresdor.i la voix gfojfe &
r

l.'
1Wiutftji coYsfiammcntbien moiftspropreaux don-

eau-s tftï'.is di[etit à leurs Maîtrejfes. Puifque
cela eit il (ot-jfammetttfar, fans doute Mr»

VÀlbc a recc-uiiii les iuêragcsjSc iss Damci
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ontavoiiéque les Amansa voix hautes fon;:

mieux auprès d'elles leurs affaires,que les

autres. Eft-ce auffi vôtre goût Madame?

Je ferai bien aife de le fçavoir, Je ne me

fuispas encore bien examinée là-deflus b

répondit la Corntefîe je vous le dirai une

autre fois. Tout ce quej'entrevoi à l'heure

qu'il e(t,c'eft que les voix hautes, plusvives

& plus gayes que les bafTes emportent je

nefçai quelleide'e dejeunefïe. On fe ligu-
re, ce me fembie, ces Amanslà, comme

desgens en cheveux blonds. Et la jeunette

peut bien être un titre pour dire certaines

choies avec grâce, & unprc'fagc de bon-

heur. Cependant l'amour eft de tous les

.âges & d'ailleurs je n'ai pas remarqué que
lesvoix hautes euffent feules des fons ou

plutôt un fon, ou Ii vous voulés, des tons

rendres Se paffiormés. Convenons, reprit
le Comte, que les voix hautes font plus

propresaux A.mansjeunes & heureux:J'ac-
corde en cela l'avantage aux Italiens lac

nous. Mais les grandes beautés ont plus
d'un Amant, & deux Amans ne font pas
tousdeux heureux au moins fur les Thca-

tres. Si les Caflratidifent mieux des dou-

ceurs, & repréfentent mieux les Amans

favorife's vous pourrés prétendre en re-

vanche que nos baffes feront mieux les

j Amansmaltraités, mécontens & mena-

I ^ans.A vôtre compte, dit le Chevalier



Dons ferions déjà égaux. Mais ne femme

xoic-ii pas que nous n'avons fur nos Théâ-

tres que des voix groiTes & mâles? Lorf-

qu'il faut remplir les rôles d'Amans p-refe-
tes n'avons-nous ni hautes-contre ni

tailles dont les voix font auffi douces,aufli
flexibles & au'Tihautes qu'elles le doivent

être pour dite tendrement des douceurs?

D'abord il eft naturel & vrai-fcmblable que
tous les hommes ayent la voix mâle. Air.li

quand les voix des AmcumiXvàzz premier

loles, font fi perdantes & fi en faucet, outc«

<]U£cela devient aigre aux oreilles & in-

commode pour les aii en partie: cela a en-

tore le défaut d'être trop féminin trop
Damoifeau. Le tiers des premiers rôles

des Opéra de Laili font des rôles de fimple

taille j &cil ne pirok pas que cet exccllen:

homme fût perluadé que les voixgrojjei &

mâlesfurent conjlammentbien moinspropresM>t

douceursqu'ils dij'ent à leurs Maîtrejjes car

dans Cadmus, il avoir Clccliere,haute- contre

qui chanta depuis Admctc, Thefée, Alphc's
dans Proferpine Sic. & il ne lui donna que
le rôle, peu con'uderable du premier Prin-

ce Tyrien: au lieu qu'il fit le long ôi tendre

perfonnage de Cadmus, pourG^e, qui n'é-

toit qu'un Concordant. L«ïï/cnufade mê-

me dans Ifis. Gttfe eût encore le perfonnag-e
amoureux de Hierax &cCUditre n'eût que
le rôle indiffèrent, de Mercure,. De fores
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queces voix tres-hautes nefont pas abfolu-

ment!1écdEdre~ que nous n'en manquons
point ,&que celles des Italiens, palIanTu

jufrs mefure de haut elles font moins pro-

pres que qui que ce Toitaux grands rôles
commeje vous l'ai montré par lsexemplcde

l'Opéra de Céfar&Pompée. Ce qui détruit
enun mot l'enchantement desCaftrati dans

les perfonnagesd'Amant puifque dés que
ces perfonnages font de quelque longueur,
il leur cil fi impoffible de lesjouer, qu'on
eft obligé d'en charger des femmes, trave-
(liesexprés. Ajoutés toûjours, dit la Com-

telle, qu'en Italie, où il n'y a aucunes baf-

(es, il ne fçauroit gueres y avoir d'Amans

haïs grondeurs tirans comme le Géant

de Cadmus le Licomede d'Àlccfte, l'Ami-

fodar de Bellerophon &c. & cela cft

dcfagreable potr les Héroïnes. Car enfin

Dans l'équipaged'une belle

Hfa at bienpat bonnenrquelqueAmantmal-

traité<

MonDieu,oui, Madame reprit le Cheva-
lier, &nous obfervonsdans nos Pièces cette,

bien-feance,qui les orne fort, outre les fré-

quentesbeautés que nous apporte l'oppcï>
don de nosAmansheureux & maiheurcu:
de nos voix hautes &cballes, tant pour
l'action que pour les accords. Combien
de Duo gracieux! de fugues vives

Ma.j;M Cii h ~.b~n,

v >



Non, non rien n'etf comparai!?"
Ah deftin glorieux

Du plus
MU't des DiiHX.
.4: ~ze

Dans Phaéton.

faut m°™rpour faùsfain:~ar. r 'J

A cette loi fevere &c

Dans le quatrième Afte d'Enée & Didon»

Ces combats de nos baffes 8c de nos hautes-

contre font une fource inépuifable d'agré-
mens & d'agrémens naturels. Mr. l'Abbé

ne ï'a pas ignoré & ne L'a ofé cacher. Le

mélange de cesbaffesavec cesJejfustiit-il p.\4-

forme nn conflrajie agréable, Flaifir que Us

Italiens ne goûtentjamais. Voyés maintenant,
itfr. le Comte, à quoi fe réduit le triomphe
des Italiens pour les perfonnages d'Amanr.

L'Italie gagne beaucoup
à être toute pleine

de ces fortes d'hommes comme les appelle

plailammenc Mr. l'Abbé, & toute dénuée

de biffes. Au pis aller reprit la Comtdîe,

quand nous n'aurions nous autres que des

voix mâles fur nos Théâtres ce ne feroit

pas, je penfc un fi grand defagrément que
c'en eft un de n'avoir pour toute refiourîc

que les Meilleurs de Mr. l'Abbé. Thevc-

nard eft en pofltffion depuis 7 ou 3 ans Je

jouer les premiers Amans à Paris & il ies

joue Ci bien & h tendrement que les Corn*
a i

poiîtcurs des nouveaux Opéra ne font pias
leurs premiers r,î>Us que peur lui. je me



fuis tantôt apperçûe dans Tancrede que

Campra qui doit fçavoir beaucoup de Mt?.~

iïque Italienne n'eft gueres de leur goût
fur l'avancagc des voix hautes & a une

grande inclination pour les baffes» Car les

trois perfonnages d'homme de Tamrede

font des baffes tous trois. C'en e/t peuc-
être trop répondit le Comte. Il me fem-

bie qu'il auroit mieux fait de meure pour la

variece une baffe dans le Prologue, & ia

haute-contre de fon Prologue dans le corps
de ion Opéra. Il avoit été moins loin dans

HéfiofteouTelamon eft une haute- contre, &
Mr. des Touchesdans fon Amadis de Grèce

fait auflï une haure-contre du Prince de

Thrace. Les trois baffes m'ont choque
comme vous, répliqua le Clievaller c'eft

imiter l'excès des Italiens en prenant le

contrepié. L'excès eft toujours un défaut,
& encore y a-t-il aujourd'hui des tailles &

des hautes-contres à l'Opéra de Paris. Si

elles ne fcnt pas tout à fait (I belles qu'on
le voudroit bien lie qu'il s'y en trouve

d'ordinaire elles auroient du moins égayé
& diverfihé Tancrede. Mais Comte, avs's

vous pris garde au Duo du premier Acre»

Suivons la- fureur &la rage^Ù'c-

Oui, dit le Comte. ïl m'a fait d'amant

plus de plaiiïr qu'il eft difficile &extraor-

dinaire de £iire chanter deux baffes entera-

bic, Il me terrible que Lu-lli ne ïi fut
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qu'une fois &c'a été dans le Duo de Pn,

jerpine.
V Amourcombléde gloire

Triomphede tout Wnivers.

Le Duo de Tattcrede reprit le Chevalier,
a quelque chofe de plus expreflîf & de plus

jufte. Car comme l'emportement & la

fougue conviennent aux baffes, il eft plus
naturel que deux bafles fe rencontrenr &

chantent enfemble dans un endroit fou.

gueux & emporté. Mais le Duo de Profer*

pitte eft plus fingulier & plus beau, en ce

qu'il eft tendre & gracieux ,"&:d'un chant

auliî doux qu'il peut & qu'il doic être.

Mais revenons bien vite aux Mu^uims\t
itAïcns a voix W.».Vv.

Troihémement, Madamej on entend ms-

dijiinûcmenttout ce qit ils Chantent an l'un

qnonjitrd d'ordin/ii/e la moitié de ceque dijhit
de petitesfilles fins poumonsfans force & fans

kaleitte, ifm chantent en France lesdiffus, Pour

ce qui ed d'entendre di£Hn<ftementce que
difenr Les Italiens, nous y avons d'abord

répondu» Quant aux petites filles que nous

reproche M. l'Abbé je n'ai point vu qu'on
leur conhe de grands rôles ni Paris, ni

ailleurs, iors qu'elles font fans fores, fins

baleine Si fans poumons.On peut bien faire

chanter par hazard un air decaché à quel-

qu'une d'une poitrine encore faible 3 mais

t i' ~:14!J M.x.fQ,io<jm.i)3:9)
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liu eit rare: il elt alors de peu de conie»

qucnce qu'on pccdc quelques mots de ce

qu'elles difent & nous autres François- de

mauvais goût nous pardonnons volontiers

quelque chofs à une jolie petite fille. D-li

refte Mr. Miflon écrit qu'il alla à Ferrare à

un Opéra, dont la principal: AÛrht 'Jti'avcit

(jfiecloute ou treize ans, & faijoù ce jour là

fon coupd'cjfai fur le Théâtre. A ce compte-
ci il s'en faut bien que Mr. i'Abbt ne icir

en droit de nous rien reprocher à l'égard
de nos petites filles. Il ne trouvera p,;s que
nous ayons jamais donné comme cela un

premier rôle à une Chanceufc de cj. ans,

& qui en fort à iOn coup-d'eflai.
En quatrième lieu Secc qui cft le plus

(onlîderable c'eft que les voix des Caftrati
n'~retrs¿."¡"" q~o wttss; ef auliers~e cai-~

p
durent des 3o Ù2 4 o atsnées an lien que cel-

les de nos femmes

u

ne conserventgttere: plus deles de no; femmes ne c011ferventguere, plus de

dix oh dou\e ans kttr force & leur beauté.

Comment dit la Comtefle dix ou douas

ans/ II donne nos Chanteufes un. règne
bien court. Mr. l'Abbé paile comme il

veut répliqua le Chevalier je ne lui con-

te (le point la durée des voix des Caftrati,
Ce toit gens qui ne Cefatiguent pas beau-

coup, &d'ailleurs fort labres il y a de

l'apparence qu'ils durent long-terns. Mais

quoique nos Chanteufes ne fe ménagcnc

pas tant quelquefois, elles ne pafîent pas
t Voyiged'Italie,tom,s.gag iScî.



tout à fait fi qu'il le dit. Combien U

JRochoisa-t-e\\e été d'années fur le Théâtre;

20. au moins. Combien la Defmatins qui
chante depuis îz. ou 15. ans, Seplus, y fera.

r-cllf Jencore/' La. Maupin y eft depuis S ou

3o .& elle ne fait qu'entrer dans la, force i';

dans l'éclat de Ton re^ne il ne tiendra qu's
clic de chanter encore zo. ans, ians qu'on
felaflede l'entendre &.de la voir, Mais

Hardo'àin Moniîeur mais Defvois mais

Dut;, depuis quel tems. Oh, Madame,

interrompit le Chevalier, il ne s'agit point
des hommes par tout ici Mr. l'Abbé nf

compare !es Cafirati qu'aux femmes. Ecou-

ces 3reprit le Comte, il n'efi:pas trop befoin

que vous vous tourmentiés là-deffus. Quanti
nos Chanreufes dureront 15:ou 2.0. ans,
c'en eft aflV's. Le changement de vifageses

égaye & réveille & lors qu'une nouvelle

Chanteuie encore jeune & novice, viens

prendre la place d'une vieille Aftrice d'une

ancienne habileté C les oreilles en iouf-

frent un peu en recompenfe les yeux y
trouvent leur Comte & le fpeclrade en eft

plus rianr. Je croi repartit Madame du

B. que les yeux en Italie n'ont gueres de

part au plaifir car j'ai oiii dire que les

Mc-IÏSeursde Mr. l'Abbé font bien laids &

bien ridés. J'en ai vu un ou deux, dit le

Comte, qui ie vous affure n'étoient pas

jolis, & qui étoienc vieux & fannés de



bonne heure &je me fbuviéns que mon

:|amiDomjaphec d'Arménie que je lifois

'[autre jour, après que la Duègne lui a jette
un pot de chambre fur le corps à lui tout

jnud,
&cn hyver Couronne toutes les in-

'iures que fa colère lui fuggerc par
t Epotiuentail plâtré

Dents & crins empruntés,&face de châtré.

Si ces petits Seigneurs là chantent 40.

ans, ils doivent avoir bonne mine à la.

Quarantième année. Si bien donc Mon-

fieur &Madame que vous ne les croyés

pas beaux: Hé bien reprit le Chevalier,

donnes-vous la peine d'écouter Mr. l'Ab-

bé R.

D'aiUenrsles Italiens ont encore un grand

avantagefur nouspar le moyende leurs Cœjlraii,
f? ce qtt'ils font le personnageqtfils veulent j,
unefemmeauffi-hien qdtm homme félonqu'ils
enont befoin. Car ce$ Caftrati font tellement

«Koûtitmêsà faire des rôles defemme, que ler

miHettres Aârkes du monde ne lesfont point
vikhxqu'eux. Ils font pi mgrandsqtts le commun

desfemmes>&ont par là plusde majeflé qu'elles.?-
Il' font mêmeordinairement plus beaux en fem-
pxs que les femmesmîmes, A vous le dé,

Madame.Celui-là' eft net, &voilà vôtre

piquet i toutes en peu de mots. Hélas y

Monfieur, dit la Comteffe, qui prie un cer-

tain férieux n'eft-on pas libre d'avoir les

i Dojnjaphecd'Anncnjc,Aôi-}.fc>S,
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yeux de juger des choies comme l'oi

veut ? Mr. l'Abbé eft le maître de (es fci;.
timens & de ion goût. Vous prétende!
Ibuvenc qu'il ne l'a pas bon mais on diroit

que vous lui applaudîmes en ceci je vou<

vois un air de gayeté. Moi, Madame, s'é-

cria le Chevaliersen fe compofanc aufli,pal-
fcrr.bleu vous me faites tort. Je fçai bien

qu'il n'eft pas le rire de ces (ortesde

diteours là, S: que cela ne vaut rien. Ferini,
continué' l'Abbé qui peifîftc à vouloir fean-

daiiter les honnêtes gens Feritii, par exem-

ple, qui en i 65 8 faifoit à Ramele\t>er[onnagi
âï Sibaris dans de Themijiodeeft plus

grand If plus beau que ne le font communément

les femmes il a je ne fçai quoi de noble& à

modefie dans la pbifionomie habillé en Pr;K-

ceffePerfane commeil l'était avec le turt>-M

& l'aigrette avait un air de S^eine& d'Im-

pératrice ,& l'on n'a peut-être jamais vu une

plus belle femme&n monde qu'il le paroijfoit

fous cethabit. Un Ecrivain Italien louè'roit-

il Ferini d'une manière plus vive que cela?

Je m'imagine qu'après qus Ferini avoir

chanté I l'Opéra de Triemiftocle, Mr. l'Ab-

bé R. ne s'épargnoit pas à crier Bravo &

qu'il c'eoie bien ieconde. Car dans tous les

Opéra d'Italie, à peine ces fortes d'hommes

ont-ils achevé un air, qu'on entend toute

la falle retentir d'un bruit iong & confus

,<skgens qui crient bravo, bravo de toute

leur.
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hue force. Les uns, outre cela, battant

des mains les autres jettant leurs bonnets

en l'air. Quelques- uns faifant volet des

Sonnets imprimés par avance, à l'honneur

du Signor Caftrato. Tout le monde enfin, fl

excepté les Dames,marquant des tranfports
d'admiration avec un emportement terri-

ble. Il y a de l'apparence que les Italiens

ont les mêmes fentimens que Mr, l'Abbc

du mérite des Cajlrati fur le Théatre, &c

qu'ils les y trouvent comme lui, plnsbiam

en femmes'quetes femmesmêmes. Cela l'exeufe

&lejuftifïe un peu. Mais, diable, il va trop
loin.il auroit dû. fe contraindre & fe modé-

rer en France. Jamais fine plus belle femmeau

mondeqtteFerini, dit le Comte L'exagera-
tion eft complette, Mr. l'Abbé, Mr.l'Âbbe'.

"t'Oh,vous ne déviés pas lâchercette parole*
Mais, reprit la ComterTe, j'avois oui dire

que les Examinateurs des Livres étoiint à

prêtent iî difficiles & qu'ils y regardoient
de h prés. Mr. de Fonr.qui a approuvé le

Paratc'ie efi pourtant galant repartit Je

Chevalier iSeles Dames ont toujours été

despremières 8c des p!us emprefiées à pren-

dre le parti des modernes. Vous verres

que l'Abbé R. lui aura fait quelque rri-

ckerie pour faire pafier cet endroit, qui eft
en vérité fcandaleux & de mauvais exem-

pie. Je penfeque, quelque violent qu'il

(oit il n'a pa". été remarqué de la plupart
t Les Plaideurs,A&-1.



de ceux qui ont lu k ?arakUe:c3t tous ceux

qui craignent Dieu & les femmes, comme

.moi Madame,s'il vous plaît, auraient pris
loin de décrier & de décréditer un livre Ci

peu poli comme je tâche de faire à preienrf

jaloux de l'honneur de nôtre patrie Se de

celui du beau fcxe. Mais pour quitter

prorrwemcnt cette dangereufe matierc, je

prierai en deux mots Mr. l'Abbé de croire

.que tous ces déguifemens de femmes en

hommes, & de Cafirati en femmes ne font

ni honorables à l'Iralie ni bons & agréa-
bles pour les ôpwa. – Nos. femmes font

toujours femmes nos baffes chantent d'or-

dinaire les Rois, les Amans en fécond &

naeprifés, les Magiciens, les Heros graves
&cun peu vieux &c. Se nos tailles 8cno,1

hautes-contre dont les voix iont auilï hau-

tes & aufîî flexibles que la nature fouffre &

veut qu'elles le foient, font les Heros jeu-

nes galans, & qui doivent être aimes. Les

Dieux amoureux & gais &c. Li repre-
fentationde nos Tragédies en Mufîque en

cft fans doute plus jufte Se plus naturelle,

ëc par là même félon mon grand principe,
site en cftpius belle Semeilleure. La con-

trainte &les de'guifcmens où les Cafirati
réduiCenr les italiens foatdes défauts que
nous n'avons point, Si qui nous donnent

en clîc: plus d'avantage fur eux que Mr.

i'Abbc ne s'efforce de leur cr. atîiibucj; fuf
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nous. Po'-r su; les chvîc? tci-i;i l^c:i

diinsi'otJi'ejj-nci.ii;tpcir;que;i"!.•,i-

rncs & les fermées ^isif/K {Ut: k'5 J; s î:

fàiîent le rn-cierks ans Jes airas1;; ->?

monde s'en trouve mal c'eit u,r. v;,», r.

Que la jM^fi^/»' quitte quelqu;t;i!î ia :o:

fure& fon éventail pouc prcnuïc
L/ric'a-

ce & un cafque en Décffe en icec:rae

guerrière il n'y a rien à dire. Ceïonî ù<;s

occadonsfavorables pour elle ou ion air

vif &Cavalier & fa voix hardie & unique
brillent encore mieux que dans les rôles

ordinaires fans choquer la pudeur ni in

vrai-femblance. Mais rien de p'us. l.i
modedie de nôtre Tnéatre eft un avanrai;

préci:ux que nous ne içiun'ons trop cor;-

lervcr & les gens de bon Cens devroica1;

fifflcf fans égard & fans mifericortie less

Auteurs Se les Acteurs qui ofcnï y dûnrcr

quelquefois atteinte.

A propos de la Mattpîn l'Abbé ne fong-r

gueres à elle, ni la Defmatitis quand il y
nous vient dire que p une principale Aitrict

commela Rachois vient d norsr >n.an~aser~,

fctàitntnt Paris mais torstelu France entière «;

[çaiimit fournir uns AÛriçe\qtti paiffe la nts-

placer. La ^o.choisa écé une Aièiice excel-

lente mais eft-ce que la VeÇmatins & h

Maupin ne l'ont pas tout à l'heure rempla-
cée & avantageufement? Il faut que Mr.

l'Abbé n'ait point d'oreilles, Ci après avoir
r
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entendu la voix de la Maupn il regrette
«elle de lafioc.bois. Pour des yuix Mada-

me continua le Chevalier en fe tournant

vers la CorntciTc &en lui fondant un pïii
nous ne (çavons que trop qu'il n'en a point.

,£iCct ho ni meli cil bien du vieux tems de

nous parler encore de Dumefiiil, comme il

fait. Ii y a lo; teirs que les débauches de

Dwwefnill'ont fait crever. Et franchement

il avoit été bien mauvais & rous avoit

bien ccnfolés par avance de la perte, depuis

çu.e la raort de £* qui ctoit un merveil-

leux Maîrce,l'.ivoit mis en liberté de s'eny-
vrci tout fon [oui. Pi thonbien formé riî

laiflfi'i'aperionne fe fouvenir que Dameinil

air vc eu» Oeil bn.nionp enVr.tticc, dit l'Ab-

bc, quandil ya 5, on S. bonnes-voixs/w 50=

^40, Aiku.-i ou /îârices qui fe trotroctità m

Optra, EnItalie slles fonttoutesà peu préséga*-

ler, & ton en prend rarement de médiocres

parce que l'on eu a à cboijirtœwtque l'on veut.

Avec 6. ou 7. voix on fait un Opcra ert.

Italie il n'tft pas Cimal-aiiéqu'elles (oient

toutes à peu pres égales.. Cependant elles

ne le font pas quoi qu'à la verité on y en

entende quelques-unes admirables. Enti

France il nous en faut 40. ou 50. il n'eft.

pas ncccii.iire que celles des Chœurs & cet-

les qui ne chantent qu'un petit ait en paf-
fam fcient de la beauté des autres. Mais

il me i'emblc que toutes celles qcii cliancenî.
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à Paris des rôles confiderables peuvent être

appellées de bonnesvoix.

Mon/leur le Chevalier de. cft un Cri-

rique bien long 8c bien étendu dit alors la

Comte, qui faifoit fcmblant de s'afloupir.
Réveille toi, mon ami, répondit l'autre»

Nous approchons de la fin de nôtre car-

rière 6cpour te remettre en train je vais

pafier prefque condamnation fur 2. points

que nous reproche Mr. l'Abbé. Ma foi

Chevalier, depuis l'article des Caftrati je
ne m'intereffe plus tant à fes affaires je t£

l'abandonnerai volontiers en tout fi ru

veux finir. Courage courage, Mr.le;

Comte. L'honneur veut que Ton foutienne

fes amis jufqu'au bout, lors qu'on a coni-

:nencé une fois S-cMadame a oublié 1"

manquement derefpe<Sb& de galanterie de

Mr. l'Abbé, qui n'y retournera plus. H

élevé les Chanteurs Italiens au- diffus des

nôtres par deux endroits. L'un qu'ils fça-
'vent tous la Mufiquc en perfediion l'autre

qu'ils ne chantent jamais faux. Au con-

traire nos AcTxursFrançois manquent d'at-

tention Sed'habileté Ils chantent fouvent

faux Se fçavent fi peu de Mufiquc qu'ils
font obligés d'étudier leurs rôles à chaque

Opéra, notee à nocte, &ccomme des Eco-

liers. Au regard de l'ignorance, cela n'eft

pis vrai de cous les Chanteurs de Paris, ni

même de toutes les Chanteufes témoin la



Defmaiim qui eft fort habile. Mais je coîî-

viens qu'en général nos Chanteurs beau-

coup moins furs 5c moins fçavans que les

Italiens le font tuus trcs médiocrement &

tous parefieux. Pour chanter faux je n'en

ai point entendu à qui cela n'arrivât, &c

nicrac trop Couvent bien que loin de les

deffendre ïurcet arricle, je voudrois qu'on
leur en fit une honte ianglante afin de les

en corriger.
L'extrême habileté & la grande profon-

dcur en Muiique des Chanteurs Italiens,
eft une gloire & un avantage pour eux;

reprit la Comtcfïe, il n'y a pas de difficulté.

Mais3aprc'sc ela3tant de 'ça voir pour de fi m»

ples Chanteurs eft plus louable que necei-

faire. Les nôtres f~ â cha:ius Opera,
Eh bien cela leur eii: permis, &il le faut

même, puiftju'ils doivent apprendre leurs

rôles par cœur. Les Italiens ne font-ils pas
aufli obligés d'étudier, pour apprendre par
cœur leurs us &:leurs perfonnages ? Mais

les nôtres de'chifrenE les leur notteànotu?

Quelques uns. Mais qu'eft-ce que cela fe-

loit à la beauté de nos Opéra fi après les

avoir bien déchifrés quelque peine &

quelque tems que cela leur eût coûté, ils

avoient ailés d'attention ou d'oreille pour
les changer jade, qumdils (onr fur le

The' acre ? Ele a rai fou dit le Comte. Il

Isioii mieux que .nos Ciiancçiws cuiTcnt



cette habileté Italienne cependant 'pourvu-

qu'ils chantent jufte, il eft indiffèrent aux

fpedlateurs qu'ils l'ayent ou non qu'ils

ayent fait trente répétitions de l'Opera

qu'ils reprefentent, ou qu'ils n'en aycnt fait

aucune qu'il y ait un batteur de mefure,
ou qu'il n'y en ait pas. On n'a droit de re-

procher à nos Chantcurs & à nos Inftriî-

raens que de chanter ou de joiier faux ce

qu'ils font d'ordinaire manque d'attention
ou quelquefois manque d'orcille. Quand
c'eft manque d'oreilie il n'y a gueres de

remède 3 &cà moins qu'ils n'ayent des voix

ou une main rares &iïnguliéres le plus
court eftde les chaffer. Mais pour le défaut

d'attention,ils n'y tombent que parce qu'ils-
le veulent bien ainil; on pourroit les en

corriger.. J'ai entendu dire à un homme

diftingué, ajouta la belle Comtefle, qu'il
etoit honteux de fouffrir à des Acleurs ce

qu'on leur fouffre en France, où ils fem-

blent fouvent fe mocquer du Public par le

peu d'application qu'ils ont à joiier leurs

rôles, &; que c'étoit la faute des Maîtres

d'Opéra. En effet, répondit leComte,il
eft indigne qu'un maraut oCcparohre !ur le

Théâtre ne fçaclunc fe foûtenir ou chan-

geant la dignité d'un i"pe£t:icle en farce Se

en boufonnerie par des poituics, par un

badina^e îi-iicules comme railoit tous les

j.oursDffmefnii, Nos Maîcres d'Opéra de-
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vroient y tenir le main avec plus de Coin&?

de rigueur qu'ils ne font & il eft hors de

douce que les Opéra d'Italie, où chaque
Acteur t& toujours attentif, exadt froid

ou buufon fe ion qu'il le doit être, l'em-

portent en cela fur nous. Mais vous me di-

res que nous leur ôterons cet avantage,

quand nous voudrons. Oiiida reprit le
Chevalier, il n'y a qu'à interdire les- jours

d'Opéra, le vin aux hommes, &les hommes

aux femmes ce font là les deux grandes
fources de toutes les diftracHons, & de tou-

tes les impertinences de nos Acteurs & de

nos Actrices. Ceux qui ont vu LttÏÏi difent

qu'il écok excellent pour tenir tout un

Opéra dans le devoir, comme vous fouhai-

tenés que les nôtres y fuffent encore. Il

Içavoit rompre un Infiniment fur le.doï

d'un Violon mal moriginé prêcher une'

Chanteute en termes forts & expreflîfs 8£

donner quelques rappes à un Acleur di-

ftrait de l'air du monde le plus noble &cle

plus exemplaire,
Mr. l' A'.ihéR, vante la manière de cfian-

icr &la dclicateffs des îvîui'îciens Italiens.

~Nonfeulementinconnue mais encoreimpojftble
^'"Mtx Yranc'.a. En vérité c'eftlà nous inful-

tertout à lait, & nous prendre tous pour

de vrayes nrtsé's. Vonr l.t manièrede chanter

que ".ctvsappelionsen Franceexécution dit Mr:

de S>Evic.^aop.t ,je croï fctis partialité qtfaft-



fut!! 'Nationne fç.tm-oitraifonnabkmenile dïf-

pftier à la nôtre, II y a longtcms que nous

{ouïmes en poffelïïon de cet An là & que
toute l'Europe a acquiefeé à la décifion

Latine, doni la fin cl que le [ad François

fç ait chanter. Sur quoi Mr. de S. Evrcmonc

apporte l'autorité de Luigi plus Italien,
& peut- être auffi-connoiffeur,que Mr. l'Ab-

bé II. Cc fameux Luigi étant venu en

France & ayant oiii chanter nos Mufi-

ciens ne pouvoit plus fouffrir ceux d'Ita-

lie. Hfe les rendit ennemis, continue Mr.

de S. Evremont difaftt hautement àP^piuc9
comnïeil avait dit à Paris, quepour rendre une'

Muftqmagréable, Hfallait desairs Italiens dans

\abo;uhtdes-Frar/çoist- Luigi piéfcroit nos

Chanteurs aux Chanteurs de fa n.ition }
même podr les airs Italiens. A-ç'été Luigi

qui a été la duppe de la France, ou Mr.

l'Abbé R. qui a été la duppe de l'Italie.

Comme Mr. MifTon dit dans fa Préface

que la plupart des jeunes Voyageurs le font,0
& s'accoutumentinjenjibkment aux ampoulesif

aux termeshyperboliquesdesItaliens ? Ah re-

partit la ComteflV, avec un pe[i[ vermillon,
ceferoit faire injure à Mr. l'Abbé, que ds

croire qu'il s'efl ainfî gâté parmi eux.

Luigi pouvoit bien juger des Chanteurs,
&il en jugsok bien dit is Comte. Il eft

Hifpanusflet doleeIcalui Ccimnnusboat Fhafe'
itl'O.tj cSi{oinsCiaUn5Ciuitatt



certain qu'il n y point de lieu au monde

où l'on chante comme à Paris, & ce ferokou l'on chante comme à Paris &' ce fstoi:

perdre en vain vôtre tems que de vous amu-

fer à le prouver. Si le Livre de Mr. l'Abbé

a impoie à quelqu'un fur le refte vous nsa-

véspoint à craindre qu'il feduife perfonne
là-deffus. Nous avons une maniere de chan-

ter aifée Selibre une grâce une propreté,
dont les autres Nations moins galantes &

moins polies que la nôtre n'approchent

point. Il me fcmble même ajouta la

Comtcffe, que l'Art de chanter s'eft encore

perfectionné chez nous depuis Luigi &

qu'il ne baifle point prefentement comme

Mr. le Chevalier penfe que font les autres.

Nous chantons mieux que ne faifoient

NycrtSi la petite Varenne &Cnous chantons

encore avec autanc d'agrémenr que du

regne de Lambert & de BMiUy. Il n'en eft

pas de mêmedelà danfe on danfe moins

bien, parce qu'on ne danfe plus gueres.

L'avantage que nous avons furies Ita-

liens pour l'exécution reprit le Chevalier,

efttel,que Mr. l'Abbé nous deshonore, ou

plutôt fe deshonore lui-même en nous les

comparanr. Je ferois au milieu de tous les

ftik-ts de Venite,que j'aurois la hardieffe de

leur dire qu'ils ne fçavenr ce que c'efl: que
déchanter. Vousavés lu Comte, le dil-

cours de Mr. de S. Evremont fur les Opera.
Remettes- vous en mémoireece endroit où



il dit d'abord que les Italiens ont l'exprejfwn

faajft ,andtf moinsoutrée. Il continue fur

le même ton & il employé une page pref~

que entière à décrire le ridicule de leurs

Chanteurs. Quand je fçaurois par coeur ce

palfage,il eft.trop long pour que je voulurTc

vous le raporter ici mais je vous prie de

le relire quelque jour. On ne peut pas

exprimer leurs défauts d'une manière plus

Julie & plus fenfée que les peint-là Mr. de

S» Evccmont s hommequ'on nefçaurok

trop; ni trop hardiment citer: homme né

avec beaucoupd'efprit & de goût: vieux

Courtiian d'un goût & d'une/prit raffinés

par l'ufagcle plus exquis. Il n'adoucit le

portrait dur &fâcheux qu'il a fait de leurs

Chanteurs qu'en difant que peut- être il y ap
du changementœwourd'kuy & qu'ils ont profité
denôtrecommerce.Msiis,dans le [intimentqu'ils
ont dêtre lespremiers hommesdu mondepour U

Muftcjiie ils nBont eu garde de s'abaifler à

venir étudier la vraye délicateffe,& la vrayee

politeffe ducliant, fous nos maîtres. Ils

font demeurés comme ils croient & chan-

tent toûjours d'un goûr auffi foux& auffi

outré. Se font-ils défaits de leurs paffages,p
delznrs badinages degofter deleursajfoibliffe-
mensde voix de le&rséchos de der.r-sco~ps ds

gorge jernbi'~blesà ceux des P~,o~~nols? &c. r,
C'eft de cela que Mr. l'Abbé les loue. _S'ils

syoient profité de nôtre commerce ils

?.;€.
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i.'aiiroicnt pas coniervé leur attachement

ik leurraient pour ces fortes d\>grt'mens,cv
Mr. l'Abbé auroic perdu un fi beau fujet

d'éloge. Vous ne croyés donc pas, Mon-

fieur dit la Comreffe que ces délicateffes

de gorge & de gofîer, incomiuisù' impojjililes

fiiixïrauçoii (oient d'un bon goûc ? Nen-

ni, Madame. Ni vous, ni moine le créions.

Sommes-nous des hommes ou des oifeaux ?

Si nous Sommes des hommes, il faut chan-

ter en hommes il faut chanter & non pas
iiffler. Laiifcns à nos Laquais qui fifflent
& à ces honnêtes gens qui élèvent & qui
inftiuilent des Linottes le mérite d'attra-

per, s'ils peuvent, les merveilleux agré-
Riens de gorge dont Mr. l'Abbé cft charmé:

& chantons nous autres uniment. & natu-

rellement. Tendrement, mais (ans gémir,

fans fanglotter légèrement, mais fans ga-
zoiiiller, comme font les Italiens.

Une petite objection dit le Comte,

quelque hâte que j'aye de finir. Si les

Chanteurs: Italiens font fi mauvais que vous

1-e foutenés pourquoi tous les Princes de

l'Européen compofent-ils leurs Muficjues,
comme un homme de qualité mêle faiioit

remarquer l'autre jour, Sinon pas de Fran-

çois?.Tous les Princes de l'Europe Mr.

Quels Princes? L'Empereur le Roi

d'Efpagne. Er Madame la Comtefle d'Au-

ïiOi dan* fon j.oli voyage d'Eff agne conte

quee



M

que la Mufiquc de Mr. le Cardinal Porto-

carrei'o, qu'elle entcndit à Tolede, étoit

auill compoféc de Muiïciens d'Italie. “

Eft-ce tout, répondit le Chevalier? Si à

Vienne & en Efpagne on fe jfect de Chan-

teurs Italiens, plutôt que de François, la

raifon en eft naturelle. C'eft que la proxi-
mité de Vienne &de Venife, &lc commer-

cequ'ont les Efpagnots à caufe de Naples
&de Milan, avec les Italiens, donnent aux

Princes ôc aux Seigneurs Efpagnols &Al-

lemans plus de commodité d'avoir des

Chanteurs d'Italie tant qu'ils en veulent:

Outre la liaifon de ces trois Nations là &:

leur averfion pour la nôtre. De même

qu'en Hollande & en Angleterre tout eft,

plein de Chanteurs François, que le voifi-

nage &la conformité de goùc,y font préfe-
rer. Vous ne trouverés pas qu'on longe
aux MuGciens Italiens en Angleterre Si en

Hollande & lorfque feu Mr. le Prince

d'Orange voulut une Marche pour fes

Troupes il ne s'adreua pas à Rome ou à

PjL"ipour en faire faire une II eut recours

îLu'iê, parmi tes papiers duquel on trou-

va après 1a mort, celle qu'il avoit envoyée
à ce grand Roi. Vous fçave's combien

U;la!re la fille de Lambert eiir de vogue Se

d'<ippliLidiffemcns, lors qu'elle alla en An-

gleterre &l'accueil favorable que Durnef-
ail y reçût il n'y a encore que 5 ou 6. ans,
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tome caflée qa croit la voix de cet yvfogt:e.t
Avés vous oui dire que quelque Italien y
ait jamais été fêté & admiré de même?

Mr. l'Abbé va jufqu'à prérendre que les

Italiens comme Aâeurs font au-deflus de

noiiSjpour les Opéra. Fort bien, repartit la

Comtefl'e ils l'emportent pour des Arle.

quins des Trivelins, des Scaramouches.

Onauroit tort de nier qu'en fait de panta.
lonnades & de tnommeries ils ne faient

de fort grands perfonnages. Mais repli.

qua le Comte, Mr. l'Abbé R. les loueroit-il

t. d'exceller ende mauvaifes chofes & def-

quelles il a lui même c.ô damnél'ufage dans

les Opéra ? Mr. l'Abbé veut toujours lotie;
les Italiens répondit Mr, de. & il nom

conne d'un certain Romain, bon Procureur

pendant toute l'innée, Muficien aux Opera

oidu Carnaval, & Acteur qui valoit pour le

mai»s notre Arlequin &vôtre ^aifin. Nôtre

Arlequin reprit la Çomtcfie i Vraiment

Mr. l'Abbé nous enrichit aux dépens de fes

amis. Nos Arlequins font Italiens. Nous

n'en avnns point de nôtre Nation non plus

que de Procureurs qui montent. fur le Thta-

tic. Certainement dit le Chevalier, le

zele de l'Abbé pour Italiens eft aveugle;
mais il faudrait l'erré aLîflî,pournc pas voit

que les Adeurs des Opéra d'Italie font,

coiTiiricleurs Danfeuts des hommestout d'ti-

se pièce fans taille, fans air Incapables &

l

1

1

i

1



M x

plaire
dans les endroits gracieux Se doux,

& d'entrer comme il faur, dans la paillon

aux endroits furieux «Remportés. Il n'elt

pas poflible d'avoir l'indulgence de les trou-

ver même médiocres dans le férieux. Au

conrraire on ne peut gueres porter plus loin

que font les François, l'art &les grâces du

Théatre. Nos premiers Acteurs ont cette

alfurancc noble ce bon air, cet air galant,

que tous les étrangers du monde viennent

chercher à Paris; hormis les Italiens qui fe

tiennent fidellement enterrés dans l'obfcu-

rité,dans le particulier de leur Patrie. Com-

bien avons-nous cîvSc avons-nous encore

deChanteurs & de Chanteufes dignes d'ê-

tre regardés comme d'îxcellens Comédiens

enleur genre Il eit fuperflu de grofîir cet

article p.ir des exemptes. Vous vous itnagi-
nercs feulement Madame quel plaidr, on

plaçât quelle frayeur ne failoitpas Salle,
iors qu'à l'Opéra de Rouen il joiioit

fyland avec cette force d'exprcfïïon que
toute la France lui connoît pour la Comé-

die, & avec cette voix, cet Art de chanter,

oui font prefque regretter qu'il CcJoie don-

né à la ConéJi?. Je voudroisbien qu'il

plîicà Mr. l'Abbé R. denous nommer quel-
queSalle Italien, Muficien & Acleur à cc

degré là,

Pour fon Procureur Romain, qu'il nous
cite comme un exemple éclarant du talent



qu ont tous !es Italiens pour la Miincjue je
ne puis m'empêcher de lui rendre ici l'hi-

fcoirc âe-Mr. des Touches,Jeune, occupe des

exercices, ou Ci vous vouiés des plaifîrs
d'un Moufrjuetaire fçachanc à peine les

élemens de la Mufîque, Mr. des Touchest&

faifi de la fureur de faire des Opéra. Il ne

fait qu'écouter un génie qui lui parle, &

qui l'échauffé en fecret il produit des airs,
des lîmphonies qu'il ne fçauroic même not-

ter. Il les chanre comme lanatureles lui

dicte il faut cju'un aune les notes fous lui,
& pendant qu'il apprend en Ecolier les ré-

gies de la Composition il compofe, par
avance en Maître il fait Iffé un des plus
aimables Opéra qui ait paru depuis Lullî,

Ccft dit h Comtelïc un homme qui ne

içait ni liic ni écrire & qui fait un Livre

admirable. Voilà s'il en fut jamais, une

iu'ureufe naiffance pour la Mufiqùe & on

aurait tore de douter- que la vocation de

Mr.tiesTouckes à computer des Opéra (oit

bonne. Le; Héros de Mr. l'Abbé ne peu-

vent pas être appelles d'une manière plus-

Singulière & plus marquée.

Voyons, dit Mr. du 13. en prenant le
Livre des mains du Chevalier, fi tu n'al-

longes point le Paralelle par malice. Eli

tien que nous refte-t-il à examiner? Mr.

l'Abbé prétend que les Italiens ont encore

de l'avantage iur nous par lesinftrupiens;
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à eauie que /« leur font montésde contes fius

yvjfes,&qu'ils en tirent plus de fan. Que re'-P

pondés-vous Peu de chofe mon cher

Comte puifquc vous êtes prefTe. Du con-

fentement de Mr. l' Abbe,nosviolonsfont att-

dejfiudeceux d'Italie pour la fiftejfe &la dili-

s.tteffî dujeu. Les leur (ont tres-darr ou

viellcnt tres-defagréaèlement.Il en eft de mê-

me de leurs baffes & des nôtres. Mais ils

ne mettent guercs que vingt ïnftrumcns

dans leurs Orcheftres. En France on y en
mec jo. ou So. Je dis que nous regagnons

par le grand nombre le bruit &l'éclat du

ion, & que nous confervons l'avantage de

h délicateffe du jeu. Il eft bien difficile de

cirer beaucoup de fon d'un violon &d'uni3

Lniîede violon, quand on les touche dure-

ment, & qu'on appuyé déroute (i forçai s

L'habileté eft de les faire bien parler, en les

rouchant
cependant

avec finefie. Mais

enfin Moniteur, choififlésde vingt Inftru-

rnensédatans & rudes ou de 6o doux &

délicats. Si le bruit que font les vingt cil

tgil tant pis pour les oreilles.

Les-(AnsgrandsMaîtres ne dédaignent pas di
joderdansles Orcbejlresà' Italie, pourfuivi: le"

Coiiite. Mr. l'Abbé a vu à RomeCorclltt

Fajqmni & Gaetani an même Opéra. Il ne

tiendra qu'à lui répondit le Chevalier, de

voir dans l'Orcheftre de Paris3^e£e7, refpe-
ûabie aux Juliens mêmes parfes Sonates,

nM 3
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Theohalàe ïeur compatriote 3 -Si qui ave;
autant de fcience qu'eux a acquis en Fran-
ce un goût qu'ils n'ont point. La Barre, d
connu par CesTrio & qui cft, ce me fem-

fole Auteur du Ballet des Arts & plufieurs
autres qu'il cfi:inutile de citer. Car quand

ces grands Maîtres n'y feroient" point c;
feroit peut être moins d'honneur mais au

fond, peu de defavantage. Un jeune hom-
me d'une main hardie ik brillante, de qui
l'habileté ne s'étend pas jufqu'à compofer
mais qui en fçait a fie s pourjoiier avec

quelque feuretéj fa partie fur Ton Inftra-

ment, les vaut bien dans un Orcheftre.

Qu'y a-t-il Comte, tu ris ? Oui dit celui*

uici. Selon l'Abbé, on mépriféen France les

Mnfieiem, commedesgensd'une Pnfejjion èajfe.
Cela ferok injufte & vilain. Cependant je
ne voi pas que les Muficiens François s\r~

plaignent ni les Muficiennes non plus i'

me paroît que, fans regarder fi leur Profd-

iion eft b.nTe ou non nos plus grands Sei-

g neurs vivent afTés familièrement avec eix',

Mais nous en voici aux Machines & au:;

Décorations des Opcra d'Italie & vous ns

ïardt'rés pas, Chevalier, à m'avoiier que les

Italiens portent en cela la richeffe &c11

magnificence bien plus loin que nous. Oui,

dit TeChevalier, à prefent. j^en aurois feu-

lement douté du tems que Mr. le Marquis

4e Soaïdïac tto-it l'eue Eeprenavr de «as



p.tsa"

Opéra! Peut-être que pour le »cnîc 5£

pour la dépenfe, comme pour la qualité,
Mr.le Marquis de Sourdeac alloic bien du

pair avec Mr. le Chevalier AcciaioH. MaisE

enfin repliqua le Comte il c-ftfur qu'au-

jourd'hui les Décorations & les Machines

font fuperbes & furprenantes en Italie aïs

lieu qu'en France elles font tres-médiocres,
&c'eft un grand point. Tout doucement,
Mr. le Comte. Leurs décorations leurs

changemens de Théâtre font fuperbes &ù

en un Opera on en voit julqu'à rj.oui<?»
Mais tout cela eft mal éclairé, Nulleillumi-

nation dit Mr. de Milïon. Quelques chan-*

déliespar ciparla. Une falie mil éclairés

rabat bien du prix des plus belles décora î
lions,

A l'égard des machines. Vous aves quel-

que déférence pour Mr.- de S. Evremonr,

Voici comment il en parle. Les machines

pourrontfatisfaire la curiejitédesgensingénieux

pour des inventions de Mathématique, Mais
ellesne plairont gneres au Théâtre à des perfon-
nesde bongoût. Pluselles[apprennent plus elles

divertirent l'ejprit Sic. Comme tous les

lpeâiteursnc font pas Mathématiciens ie

Merveilleux des Machines d'Italie ne feroit

pas fi eflimable ni tant à compter fi Mr.

de S. Evremont en étoit crû mais j'amène
à vôtre fecours un autre grand homme, qui
«ft d'une c-pinie-fl biendifférence. Moniïeuï
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de la Bruyère Juge que la Machine augmente
& embellit la ftfion fondent dans lesSpecta-
teurs cette douezillujion qui esî tout le plaifir dit

Théâtre &c. Et il dit plus haut que l'Opeu

n'eft pas unfpccfcacle depuis que les Ma-

chines en ont difparu, Mr.de la Bruyère a

railon, reprit le Comte. Un Opéra fans

machines! Parbleu c'eft une femme fans

fontanges. Soit repartit le Chevalier.

Dans l'opposition des kntimens de ces deux

excellais hommes je conviens puiique
vous le voulcs que les Machines relèvent,
cmbelliffenc un Qpcra quoi qu'elles n'y
i'oienc pis effsntiellcs. Mais convenés à vos

:cs tour que les machines de Paris ne font

pas il pauvres. Elles iont médiocres, & il

y en a afTe'spour augmenterla jiâion petit

foitcnir, de tems en.teins Udouceiiltij'iondu

SpetTateur. Et en vérité n'v a-t-il pas plus
de bon fens & plus de bon goût à ivoir, 1
comme nous des machines & des décora-

fions d'une uédiocre beauté 4. ou j>.ma-

chines, G. ou 7. changemens de Théâtre

en un Qp-ra avec des habics raitonnable-

ment riches, tout cela, bien éclairé, bien

entendu galant Qjie d'avoir comme lesS

Italiens Jes machines des décotations

fréquentes Oi d'une magiiificence extraor-

(Jlnairf avec des habits de la dernière gueu*
(trie < St leurs habits n'croientni beaux ni

kids 3Si :c!.s a
proportion que font1 nos



diangemens de Théâtre Si nos machines

parle. On leur pardonnèrent le nombre ex-

ccflîf deces changemens de Théâtre 8c la

bizarrerie de leurs machines, en faveur d.2

la dépenfe qu'ils y font. Mais on peut dir-2

que leurs habirs font aulïi vilains que leurs

décorations font belles. On voir ici de la

profuiion, pendant qu'on voir là delà nief-

quinerie, de la lézine. Oppofition defa-

gréable & choquante. Quand Céfar, Pom-

pée, ou quelqu'autre Heros ou Roi d'Ope-
ra entre far la Scène il a après lui 30. ou

40. fuivans. Ils ne viennent pas pour for-

mer des chœurs ou pour danfer enluitc,
comme ils devraient faire v.rai-fcmblable-

tnent ,& comme font les nôtres. Ce font

des Crocheteurs loués au Marché des

malheureux 7 muets& immobiles & fouî

un habit de friperie rres mefquin & qui
leur va fort mal, vous leur appercevés leurs
bas & leurs fouliers encore falles & crottes.

Figurés- vous Madame la. jolie chofe, &

s'il n'c(t pas bien glorieux & bien noble à

tel Empereur du monde d'avoir un corte^s
de gens faits &entretenus de cet air. Mais

le génie des Italiens fe découvre 8c elt ou-

ïréen cela /comme en tour le reiie.

Dansla jujle nature on ne les volt jamaisô ,s
La raifon a poureux desbornes trop petites tu

En chaque caraâere il; paient fes limites. A<

Cara&ere que le zele inconfideté de Mr»

~FaF..
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l'Abbé R. qui n'a penfé qu'à marquer fa

rcconnoifTance aux Confervateurs de Ro-

me, qui l'ont fait Citoyen Romain, ne leur

a point ôté dans le Par~leile & qui ruinera

par lui-même, chez un Lcdreur raifonnable,

toutes les louanges que i'Abbë fe travaille

à leur donner. Eft-il potable que les Ira.

liens d'aujourd'hui vivent fous le même

Ciel&refpirent le même air que les Italiens

du fie'clc d'Augufte, fi amoureux de la mé-

diocrité,de la (implicicé:ju(les, réglés, {âges,
dans les chofes les plus élevées Scies plus

héroïques, commedans les plus communes!

Mr. l'Abbé finit ion Paralellc par un

^argument merveilleux. Je n'ajouterai plui >

dit-il, s qtt(inechojeen faveur desOpéra d'Itou

lie qui confirmetout ceque j'ai dit à'lear avan-

tage c'eft que, quoiqu'il n'y ait ni divertifle-
mens ni chœurs S" qu'ils durent des cinq &fix

heures on ne s'y enmye cependant jamais.
Tout le contraire aux nôtres. Oui mais,9
dit la Comtefle quelle caution Mon-

ficur l'Abbé donne-t-il de cela ? Sa pa-
role, Madame. N'en faut-il pas croire un

honnête homme fur fa parole ? Je confeffe

que cela feroit bien fort, fi cela étoit bien

confiant: mais puifquevous doutés de ce

fair, j'attendrai qu'il foie verifié pour y ré-

pondre. Car à parler de bonne foi, je fuis

un peu incrédule auffi-bien que vous, &:

j'ai vu dix maris aufli refpedables que Mr.



l'Abbé, m'affurer que jamais leurs femmes
n'avoiencécouté perfonne que je n'ai pas
laifféd'en douter encore. S'il fine dire ce

qu'on penfe ajouta le Coince, quand la,

plùpart des Spectateurs d'Italie s'ennuye-
roient moins à leurs Opera que nous ne

faiions aux nôtres je ne m'en étonnerois

pis. On ne Jolie là des Opeta qu'au Car-

naval un mois l'année. Les Spectateurs
fontgens avidesdes fpeclacles, & prévenus
furie mérite des Muficiensde leur Nation 1.
ce font des femmes charmées d'être alors
unpeu moins enclavesqu'en un autre rems,
& qui n'écoutent rien dans le tranfpoit
extraordinaire où elles {ont de voir là, &

d'yêtre vues des gondoliers qu'on laide
entrerexpies pour fraper des mains & pour

applaudir. Seroit-ce une grande merveille

que nos Courtifans d'un goût fi difficile“
nosfemmes libres, inquiètes prefl'éesd'al-

lerà li promenade &au jeu où elles onc

encoreà fe montrer s'ennuyafient davan-

tageà nos Opéra aprés une heure ou deux

d'attention? Vous le prenés bien, Mon-

Geur dit le Chevalier les Italiens ont

outre leur grand flegme des raifons de ne fe

pointimpatienter, que nous n'avons pas,
Car pour les étrangers4ils n'ont pas tous le

Donneurde ne fcjamais ennuyer aux Opcra
Italiens, comme je veux croire que Mon-

^euï l'Abbé Im eu. Je vota dirai encore,dit



a

t~ =,5cs
Il

Mr.Mîiïon dans fa Relation qui eft k

dernière, &augoût de bien des gens une des

meilleures que nous ayons d'Italie. Je vota

^itlifai encoreque nomattendons toujours la fn
ùe la Pièce avec impatience avant qxe d'ex

avoir entendu le quart. Ce Gentilhomme

Normand- Anglois homme d'un efprit
droit, & peu ailé à éblouir, ne parle pas

avancageu'emenr, des Opera Iraliens. Des

voixdefillette & des mentonsflétris des Caftra.
ù. De leurs longsfredons cleleur chanterie de

leurs roulementoutrés, &c. Mr. l'Abbé R.

doit le trouver bien heretique avant Mr.

Miffon. Mr. de S. Didier n'a.voit pas fait

façon de dire Cesi à '/enife que l'on doit

l'invention des Opéra mais quoi qu'ils y ajent
été autrefois d'une ftngttli ère beauté on peut
dire neanmoins que Paris furpaffe prejetftemetit
tout cequ'on a fçu faire à Venife*

Deforte, dit Madame du B. que tout

bien compté, les Italiens exccllens en deux

chofa, dans leurs Opéra, i En machines.

En firnphonies. Leurs habits leurs dan-

fes, leur récitatif,font pitoyables. Ils n'ont

point de chœurs. Leur Orchcftre eft petit,
éclatant ijiaisrude. Leurs Pièces font des

farces &des rapfodies. Les François ont dcs

machines & des décorations des pièces en

gros affés belles. Des habits riches & ga>
'

Hiftoirc de l(j ville & Républiquede Venife,
~,rime pag 117.
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Uns. De bonnes fimphonies. Un Orcheftrc

doux & nombreux. Des danfesjdes chœurs»

un recitatif admirables. Avec la permif-
fion de Mr. l'Abbé cela rie me paroît pas

égal. Nous n'avons tien de tout à fait mé-

chant ils ont quatre ou cinq chofes tres-

mauvaiies nous avons un plus grand nom-

bre de choses excellentes qu'eux. Mais

quand, tout ne feroit. que médiocre chez

nous je croi qu'un fpectacle médiocre en

tout, ennuyeroit, choquerait moins encore

qu'un autre, excellent en deux points &
ridicule en cinq ou fix. Vous ne jugés poinc
des voix Madame, reprit le Chevalier,

êtes vous aiïés piquée pour vous réeufee

vous-même fur cet article ? Eh bien donc

continua-c-il leurs Caflrati font admira-

bles pour quelques airs; mais incapables
d'un grand rôle: leurs voix de femmes fott-

vent fort belles tour cela ne fçait point
chanter &jolie mal ils n'ont point de baf-

fes ni même de tailles. Dans les Opéra

François il y a de tout d'ordinaire auel-

cjues voix de femmes très-aimables &

quelquefois des hautes contre qui le (ont

ïulli beaucoup de tailles des baffes char-

mantes fous prelquc chantant d'une gran-
depropreté & Acïturs merveilleux. Lequel
de ces deux partages vaut le mieux? Et coi,
malin dormeur quinevr.ux point parler
(ii-nous unpeu ce que c'eft qu'un Opsiu.



fjv. Opéra, repondit brufquomentle Com-

te par ma foi je n'en fçai rien.. Une fa-

ilàife. félon Mr. de S.Evremont.Meprens-
tu pour un homme quifçache faire descté-

iîniiions en forme ? Cependant je mefou-
viens d'un tître que je remarquai un jour
fur un vieux exemplaire d'Atys. Aîys Tra-

gédie en Mwfique orneed'entrées de ballet de

machines & de changementdeThêafre. Il nie

fembla que ctla pourroir fervir de défini-

tion en un bvfom. Quecela nous en ferve

donc, repattic le Chevalier, peut-être n'eft-

e!!e pas des moins j'urtes. Vous voyés par là

que la beauté des machines & des décora-

tions, en quoi excellent les Italiens, n'tfi

point effenticlle aux Opéra n'eranr qu'un
ornement. ïl fuffit que les yeuxen loient
me'diocremeritcontens. Mais au contraire

il cil iieccflfaire que le fujei (oie bien & gra-
vementtraité. Les Italiens (c moquent de

run&dc l'autre. Il eft prcfque néceffaire

qu'il y ait des Chœurs à tous les Actes,

comme il y en a eu dans coures les Tragé-
dies de l'antiquité il eft eflenriel que les

.Acteurs ioient bons & magnifiquement ha-

bjlcs puifque ce font des Héros ,& non

pjsJ.es gaeux qui y paioiflenr il efteflen-

ri 1qu'il y air de toute iorte de voix, &

plus de baffes que d'autres puiique le plus

^ranc! nombre des perionnages qu'on y in-

u-otiuu &ï d'hommes
ncanrpout

tous ces
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sriicles chez les Italiens. La iîmpbcnlfî
n'eftque la partie la moins eflentklle de la

Mufiqus puifque U Muiique n'efï là que

pour exprimer les ciifcouts & les fentimens

del.i Tragédie ce que la fi'mphonie n'ex-

prime poinr. Vos Italiens n'excellent qu'en

ir.nphonics & ne réiiiliirent pas en toutes»

Voyés Mr. le Comte 3(1outre que nos

avantages font plus nombreux ils ne font

pis plus importans à confiderer exacte-

ment les Opéra Se il le Récitatif incompi-
rablc & les airs couclians &expreiîifs de

liai où il a. fçû attraper le jufte point de

(implicite ce qui faic ce rae femble, ia

plus grande gloire, ne doivent pas (culs>

l'emporter fur tout ce que la fcien;e Szl'ap-

plication des Italiens peuvent produire.

L'efprit n'a gueres afîiire à nos Opéraj mais

il pâtit cruellement à ceux des Italiens.

Pour les différentes Pièces de Muiîmie
d leurs Trio. Hola interrompit le Com-

te je penfe que tu vas faire des récapituL-
tion s methodicjuesi

| Hommeon qui que ta fols
Diable conclus-oh bien que le Ciel te confonde.

Soit Mjnfieur die le Chevalier ne

récapitulons point, & ne parlons plus des

reclurches Si de l'alfcctation des Compo-

iiîcurs d'Italie mais encore, par grâce, une

comparaikm pour finir. Reprcfcntcs- vous
une vieille coquette raflince chargée de



rougf de blanc & de mouches tout cela
vciicab'ement appliqué avec cour le foin &

toute l'a dre île poffibles cachant les rides

defon viiage & tes défauts de fa taille par
une parure également magnifique & bien

entendue fouriant &srimacant delà ma-
niere la plus fine &Li plus étudiée mais

fouriant à droit & à gauche grimaçant
fans ceffe toujours du brillant &de la vi-

vacité ni jufteffe, ni prudence: des airs

engageons une envie perpétuelle de plaire
à roue le monde ayanr au fuprême degré
l'art de badiner d'agacer les gens avec

cela fans cœur, fans aine fans tmcerke;

inégale ne demandant qu'à changer à roue

moment de ikiix, de plaiiîrs. Voilà la Mu-

fique Italienne. Imaginés- vousd'an autre

côte' une jeune peifcmne d'un port noble;

mais modefte, d'une caille grande &déliée,
fans excès nette toujours habillée d'une

propreté galante mais aimant mieux être

négligée que trop parée, magnifique cer-

tains jouis feulement. Vive, fraîche, faine,

dans un embonpoinc raisonnable de belles

couleurs naturelles un grand éloignemenï
détour ce cjni eft faux & emprunté une

mouche ou deux de terris en teins ou pour
couvrir quelque petite éleveute, quelque
roufTsur d'accident ne négligeant point
fes avantages riante & gracieufe autant

qu'il le faut mais ni coquette,. ni follement



badine un efprit doux, /impie, nariîre!
mais capable des chofes iolides & férieu-

les parlant bien fans s'en piquer, fans

vouloir parler toujours un bon cœur feu

iible autant &-félon qu'il le doit être: j.i-

mais d'inégalité dans i'hi.imeur tres-rare-

ment dans la beauté c'elt la une Dame que

tu dois bien reconnoître & c'eft la Mu.'î-

que Françoife. Décide entr'elks clioi/îs.
Mr. le Chevalier eft plus g.ihnc que Mr.

l'Abbé R. dit la jeune Comteflc, en fou-

riant: mais, Moniteur, quelque favorable

que foit cette peinture i la Mufîque Fran-

çoife 8c à cette Dame ne prefTc's point
Moniieur vôtre coufîn de décider. Ecouté?,

Madame, répondit le Chevalier, je ne vous

dis pas qu'il ne fût poinc ailes fou pour

prendre la Coquette pour une Ma'iirefTc de

quelques joues. Aucontraire je vous aver-

tis & je vous prie d'y prendre g-irde. Mais

pour une vraye Maîtrefls, pour une fem-

me, it n'eft pas tout à f.uc de fi mauvais

goût. En tout cas, Madame il ne tiendrait

qu'à vous que nous ne le pun irions bien

v'its, & il Icferoit déjà par fon mechanc

choix comme te font ceux quîfekifîent

prendre à U Mufîque Italienne dont la

plupart ne font, je croi, qu'une infidélité

piilagcre à la Aïufique Françoife, à laquelle
ils reviendront enfin. Oiiida repartit le

Com:e mais ces iafitlçUes là font des gens-~T
N 5



du grand air, d ont L'exemple eft puiflant Si

à de promptes Scfàcheuies fuites. Tant pis

pour qui fe 1 aidera corrompre par leur

exemple, répliqua le Chevalier il a beau

être éclatant, il n'en eft pas meilleur ,&je
fuis bien aife que le Paralelle m'ait par ha-

zarddonné lieu de vous le dire, Que les

gens du grand monde & à la mode, me'pri-
fent tant qu'ils voudront le goût ïîraple &

naturel, pour courir après des plaifîrs nou-

veaux &raffinés pour moi je ferai toute

ma vie pour l'Amour 8c pour la Mufi<jue à

la Françoife.
Aces mots le Chevalier fit la révérence

au Comte & à la ComtelTe & leur donna

le bon foir.



COMPARAISON

DE LA

MUSIQUE ITALIENNE

ET DE LA

MUSIQUE FRANÇOISE,

LETTRE A MONSIEUR DE LA*

Nottsnous foûtettom tout par des aiJcs fecretes
w brebis veut de l'herbe & l'abtilie desjlettrst

II faut aux bellesdesdouceurs3
Et des louangis aux Poètes.

C Elles que vous me donnes Monfieur,

échauferoient l'Auteur le plus froid,

j'y fuis fenhbls, commeje le doi mais il

nie fcrable qu'il y aura plus de modeftie à

les oublier, Seà vous laiffer oublier vous-

même que vous me les ivcs données qu'il

*i'y en auroit à vous en remercier avec art.

Je n'aurai point l'humilicc ordinaire de



ceux à qui l'on a dit quelque chofe d'obli.

geant & qui s'en défendent bien fort, afin

de fe le faire dire encore une fois.

Je vais, au lieu de cela, répondre à vos

difficultés & achevet de vous perfuader de

la bonté de nôtre caufc. Vous croirés bien

que je n'ai pas mis, à beaucoup prés, dans

les trois Dialogues tout ce que j'aurois pu

y mettre. J'étois gêné, &Cpar le ilile du

Dialogue, &p.u le carafterc de mes per-

ionnages gens du monde à qui il n'eft pas

permis d'être içavans, &par la brièveté du

îems que je leur pouvois donner s'entre-

tcnir,dans les heures où ils s'entretiennent.-

C'cll ma faute d'avoir pris une fcene fi con-

trainte. Mais outre qu'elle me parût affés

riante j°ai prefque écrit ce qui arriva effe-

ctivement. Il eft vrai que nous eûmes l'an-

née paffée ces converiations le loir de la

première Reprefentation de TaticreJe &

quelques jours après, ayant eu envie de ré-

pondre an Pttralelle quand cen'auroic été

qu'aSn d'clliyer de tirer -quelque avantage
de tout ce qu'il m'en a coûté d'argent pour
aller à l'Opéra, je crûs pouvoir épargner à

mon imagination la prinede chercher un

autre ddîein. Jr fis ces Dialogues dont je

n'embellis que fort peu la kene Seles per-

ionnsges, & j'yiJmai feulement quelques

pentes .ligredions que je voudrais bien

qui fuflîn: ailés agréables pour égayer une



matière fe'rjeure la longue, & piffees
ailés légèrement pour n'être guercs remar-

quées.

Lorsqu'on réfute un Auteur, l'ordre eft

qu'on commence par le louer, & puis qu'on
le critique enluite le plus malignement
qu'on peur. Il m'a paru que cet artifice

etoit trop vieux &c trop commun. j'ai
mieux aime' dire naturellement ce que js

pcnfois de l'Ouvrage de Mr. l'Abbé R. du

rcftc je n'ai point prétendu disconvenir de

l'eiprit qu'il y a. Il faut fans doute que Mr,

l'Abbé R. en air mis & beaucoup de tra-

vail au (H pour avoir amaffé toute cette

fuite d'cxprcflîons violentes. Mais en véri-

té, il nous jette à la tête de longues phra-
{cS>

Amodias &fefqni peâaliaverba. a
h

Il tombe dans des contorfions d'adraira-pP
tion, ( fi j'ofe à mon tour dire de grands

mots,) qui ne conviennent point à une

chofe d'une bonté aulîî douceufe que la

Mufique Italienne. Il m'a tant impatienté

par l'enthoufiafrae de fes def,:riptiuns que

je n'ai fçû me refufer le foulagemcnr de

m'en plaindre & iî je n'avois pas ménagé
le terrain, j'en aitrois cité plusieurs traits

dans les Dialogues, pour en demander jufti-.
ce fur le champ. Par exemple qui eft-ce

qui pourrait y tenir quand Mr. l'AbbeP

nous dit ? Ce n'eft pus ajjés d'une ame
po#?f

hora»

d r.

arr.

3
3

C

a
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fentir la beauté de touteslesparties il fatidrok

fe multiplier po/frfuivre &goûter à la fois trois

oh quatre chofes qui [ont aftjji ècllesVtmeqw
l'autre. On rft emporté enchanté; on eft extafiê
de pl.tiftï. II fautfe récrierpour fe foulager il

ni ape>fo»fie qui fftijfe s'en défendre* On at-

tend avec impatiencefin de chaque air fiottif

retirer, &c. Eh monDieu, eft-ce d'un

Ouvrage de l'eiprit humain que l'on parle
en ces termes ? Homere & Virgile out par-

lc d'Apollon lui-même. Mais quoi qu'A-

pollon foit, ce me iemble le dernier but de

ïoutrs les loiunges les plus poétiques Ho-

merc & Virgile n'ont point élevé fes Vers

£c fes Chinions fi haut que cela. Je mec

plains encore que Mr.l'Abbé manque quel-

quefois d'ordre &de clarté'. En reliiant fon

Livre Se ma Re'ponfe que je n'avois point
relus depuis un an, je me fuis confirmé dans

la penfee que j'ai eu r^ifon. Si je me fuis

rrompé, aptes une attention exa£le 8c réï-

terée peut-être eft-ce moins ma faute que
la fienne & j'aurois fouhaité que l'empor-
fement de (es Eloges ne l'eût pas jctté dans

l'obfcutité & dans la confufion car s'il eût

été plus net Se plus rangé jel'aurois été

aufîî.

Sur ce que j'ai reproché à la Pocfîe Ita-

lienne, à propos de (es cillions & de fes rend

verfemens vous me redites Moniteur 3

que dans la nôtre nous ayons confidéra-



blement des ms 8c des autres. Je ne T'ai

pas caché, ôcvousl'avés vu. Mais en un

mot, on ne fçauroit ne point convenir

quil y a dix fois moins d'élifions en Fran-

çois qu'en Italien.Quant aux cranfpoiîtions,'
le peu qu'il y en a dans nikre Poëfie cft

encore bien moins à compter, eu égard à

l'abondance perpe-ruelle qu'iisen ont dans

k leur. C'en eft affe's pour fonder ce que
j'ai prétendu que leurs paroles chantantes

font beaucoup plus difficiles à entendre que
les nôtres. Et lifés s'il vous plaît vôtre

Yweroni & le i. livo de l'Apollon Italien,
vous verrés combien ils ont de mots pure-
ment poétiques, & défigures dont nous

n'ufons gueres &qui renient encore né-

cîfiairement undifeours chantant tres-ob-c~a.irementundifcours chantant rres-ob-

fcur. Je n'ai pas non plus aflis e'tcnda l'a-

vantage que nôtre Langue a iur toutes les

autres, par fa clané Se par fa netteté fingu-
ii'res. Ce que Pafqttier dans le 7.I1V. de

i'csRecherches,le Laèoarettr dins les Avan-

tages de li Langue Françoife iur la Latine,

k le Pere Bout/ours dans le fecond Entretien

d'Acifte & d'Eugène, ont pris à tâche de

montrer tout au long. Or cet avantage
de nôtre Langue par fa netteté & par La.

clarté va fur tout à être d'abord enten-

iuc & cela n'ell jamais fi utile ni II

fenfible qu'cn chant. Auffi nos faifeurs

^e paroles d'Opéra s'attachent-ils pan-



cip.ilement à en faite de claires &cd'ai-
f;es. J'avoue que dans les autres Vers

nous mettons quelquefois de petites tranf-

pciîcioHs. Racine fur tout aime à en met-

tre dans les Tiens &cIçait y en mettre avec

grâce. Molière en a même hazardé d'affés

fortes.

"f"Commeavec irrévérence

Parle des Dieux cemara»l

Mais vous ne trouverés pas que Qtnnaifi.
n'uWr.l'Aùèé de la Motte le foien-r jamais

permis ces renverlemens dans leurs Vers

chantans. Onn'y regarde pas de fi prés en
Italie. Leur vraye Poelie quoiquedefti-
tee à la. MuGque eft: autîî ferrée aniîi em-

barsflee j aufîi guindée que celle qui ne fe

chante point. Ainfi Monfieur mon rai-

lônnement demeurera toujours en fen en-

tier.

Celui de Mr. l'Abbé eft joli IorfquVi
veut préférer la Mufique Italienne à la no-

ue, parce que Lulli étoit né Italien. Si

l.OL'fqueMadame la Grand' Ducheffe alla à

Florence,, elle y eût mené un petit Page

Frai'Xois, qui dans la fuite devenu Officier,

puis General des Troupes du Grand Duc,
eût conquis Luques & Sarzane, & l'eut

fait Roi de Tofcane ou il vous vouleS)

l'eût
f Ampliitrï-n.A3 t. kcn.i:

Se.kaurebheLuca e SarZjinti, f&nbbete di Tuf",
fana.-
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l'eût rendu Maître de toute l'Italie: Je vous
demande au profit & à la gloire de qui ces

conquêtes auroient tourné? Il me femblce

que le Roi de Francen'auroit tien eu à pré-
tendre au profit, qui eft le prineipal. Et Ci

ceGeneraloubliant absolument fa Patrie
n'avoit eu que des manières une conduitc.,
unepolitique,des Troupes Italiennes: je na
voispas que nôtre Nation eue non plus

beaucoup de parcà la gloire» Voilà nôtre

cas.

Je voas dirai naïvement une chofe. Si

lulli eût demeuré en Italie, 6cqu'il n'eût
travaillé qu'en Mafique Italienne peut-
être ne l'auroit-il p»samenée au point de

perfectionoù il a amené la nôtre à moins

qu'il n'eût été guidé par quelque idée de

l'admirable (Implicite de la Mufique des

anciens ( (implicitequ'il a mieuxfçû imi-
terchés nous qu'on n'avoit faic nulle pire

depuis 1 600anSjCequeje croi lafource&
lecaraacre de fon mérite.) Maisjene doue

pointqu'il n'eût du moins éputé &reûiné

infiniment la Muiîque de fon païs. C'é-
toit un homme d'un efprit aufti jufte que
vif, & d'un goût naturellement exquis,e

jufques-làqu'il devint un ConnoHTetiren
VersFrançois redoutable à Quinaut & i

nosmeilleurs Poëtes. Je m'imagine qu'un
homme, comme cela tout Accabléqu'il
iucoicété des mauvais exemples 8cenvi-



jr onnédes mauvais Juges d'Italie (e feroît
f.iic jour au travers des difficultés. Ses

Compatriotes ont fuivi leur vieille route
fisn'ont paseu la penfée de tourner la tête

«l'unautre côté, & ont enchéri fur des mo-

délies vicieux, au lieu d'apprendre à s'en

éloigner. Mais Lulli, l'efpric de Lulli, fc

f croit .diftingué d'une manière plus utils

pour fa.Patrie. Il auroicconçu à la fin que
l'affectation quelque fçavante qu'elle foit,
ne peut avoir une vraye bonté &que dans
tous les Arts la nature eft la feule mère des

beautés folides. Il fc feroit ilevé jufqu'àù

aflervir le génie Italien à ce principe, il

iiuroit commence à régler là-dcffus leur

Mufïcjuej il fauro.it déchargée de ce gali-
matias ,defaux ageémens qui la gâtent <k
turoir enieigné un meilleur chemin aux

.Composteurs à ,venir qui aujourd'hui

pourroiei:t fort bien nous furpafler, avee

l'application §i le talent que je ne leur

conteâe pas, Mais la fortune en a autre-

ment diipo/é. Lulli vint en France ,f il ad-

jmira les airs de Boiffctaufquels il redonna

leur répHtdtiowqui romboir Son heureux

naturel lui fit d'abord goûter nôtre Mufi-

que, toute pauvre qu'elle étoit alors. Il

ientitque les.princjpes en étoient bons. Il

s'y accoutuma, il s'en remplie &lorfqu'il
|ut une fois fur les voyes de la douceur St

$ S.£vycp\ont.Obferv.furk goût&ledUceriscatfyît
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delà /implicite', il alla bien vîtë Sefit ers

Opéra incomparables, qui feront toujours
admirss des gens d'un jugemenc^droit &£
que les Italiens tels qu'ils les a bittes,
n'auront peut-être jamais le mérite de bien

admirer. Oh c'eft"un bonheur pour
nous d'avoir gagné Lulli, & Linmalheur

pour eux de l'avoir perdu. VolonuerSo
Le fort s'efbainfi joué. Il avoir fair naître
Lulli chez eux il le fit paîTer.'enfant chez

nous. Mais au-fondle lieu de la naifl'anec
de Lulli ne change pas le prix de nôtre Mu-

fique &celui de la Musique Italienne en
l'état qu'elles font maintenant. L'une cfi

naturelle l'autre alïecléc par confJqucri:
l'unebonne, &l'autre mauvaife. Cela de-

meure vrai', y&c'eft là coure la quefeion.
Quand ce (croit un Anglois qui feroir la

Mufique Italienne on auroit droit de dire

que la Mufique Italienne ne vaut rien

quand ç'auroit cré un Allemand qui durcir
fait nos premiers Optra, 5cqui nous auroic

appris à en faire on pourroit dire que les

Opcra Francois font excellens. Finirions

par un exemple. Terence étoit Africain'.
A c'étc Cartage ou Rome qui a eû l'hon-
neur de tes Comédies l Tous les ficelés>
tous les Pa'is ne le mettent-ils pas entre les
Auteurs Latins, &fonge-t-on qu'il nena-

quit pas à Rome mais à Carthage ? Les

Miformemens4e Monfieur l'Abbé ne tou-



theront que ceux que ton ftile charmera,

Mr. l'Abbé dit que Lulli eft le féal qui ah

jamais pafSt en francs avecce génie fiiperieur

fottrla Mtijique. Je lui ai répondu dans le

troifiéme Dialogue. Mais me diîoit Mr. le

Marquis de L. F.. un des homes du Roiaumc

de qui je respecterais is plus le jugement,
il eft certain que de Lulli à nos autres Maî-

tres, il y a une grande diftance. Pour cela

oui. Du relie les Italiens ont douze

Compofiteurs contre nous deux. Je ne

le puis pas nier. Le nombre des Compo-
fiteurs Italiens ne prouve-t-il rien en leur

faveur, & n'eft-ce point trop peu qu'un
Lulli ? A cela je répons, premièrement,

que l'on ne compte que les bons Auteurs.

Avec trente Poëmes heroïques imprimes à

Paris depuis cinquante ans feulement, nous

difons tous les jours que nous n'avons que
le Larin. En fecond lieu il eft encore tenis,

&ileft encore poiïîble que quelqu'un de

nos Maîtres s'approche un peu plus de

Lulli. Mais quand nous déferrerions, com-

me le veut Mr. l'Abbé R. quetous les ftécles

tnfembk pH^nt jamais produire ttn homme qui
en approchât combien y a-t-il loin d'Ho-

tnere à Héftodc & de Y'lrgtle à Ovide à

Lticain, à SHiiis à Stace ? Homere oc Virgile
font auffi uniques chacun en leur Nation.

Cependant nous ne faifons pas difficulté

d'attribuer à la Grèce & à Rome la gloire



0- 3,

au Pocme Epique. Demandons-nous aua

Grecs & aux Romains plus d'un Homère &

plus d'un Virgile 3 &les croyons-nous pau-

vres, parce qu'ils n'en ont qu'un? ïl (u&s

de même de Lulli, pour nffurcr à la France

le prixde laMufique moderne: comme il

luflït du DontQuixotsde' Michelde Cervantes*,

pour afiUsrcrà l'£ (pagne le prix des Romans

Satiriques quoique nous ayons Rabelais 3

lé Baron de Vsnefie Polyamhs Francien le

Bergerextravagant &c.

Mr. l'Abbé admire la fécondité du génie

de Lulli & préférc fon Récitatif à celui-

des Italiens. Il lui rend là une juilke qus
tout le monda ne lui a pas rendui.% Un

homme illuftre par une négociation tcî.i-

tante & qu'on auroic cru d'un goût excel-

lent s'il n'avoit jamais parlé de Mufïquc a

eu le tnalheur d'écrire <iv\U plupart de ceux-

qui [rivent LftUzavectant d'empreffem'ent ne je

connoijjcftt:pasniiexxes Mtefiqnequt lesé'èt-es,>

qu'il n'y-a pas moyeude réfijhr à fertnay que
ùisftnt Kecejfiiircmeniles fadesrécitatifs de 'Lu'lïy

(jfii [cre[jemMentpre[qttetans, oàles paffivns»?
[vit poini exprimées,& ohil y àft peud'art, que

(kj Chanteursmédiocresenfant jar le champde

n$fimblans.& que les recitatifi d'hdie fait

Li-wcotfpplusdiverfijii\ & fias anittie^ parier

grandstraits dep.ijfions que les Ahjftis&s lu*-

'r Uiit:i-cd--la ïï-.ciicp-j(:;i}uçcii-reles -'1n:LC*js&les
·1;V. ~tY,CS-i:t'

"LIe
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t1

liensyfcavettt exprimer plus vivemstït
f a vois

ces
paffagcs

fi fort fur le cœur que
ne tes

ayant fçû citer dans les
dialogues, j'ai vou-

lu les
raporter ici.

Ils montrent bien crifte-

*nent
auclles rifques on court, avec tous:

J'sefprit
du monde à

juger deschofes qu'on

3i entend
point.

Céc Auteur ne convient

donc
pas

de la fécondité de Lulli & dans la

iritiqnede Cadnw qui a couru fous le nom

de Mr. de S. Evremonr,on prétend
auffi

que

Lulli, dés cette
pièce, qui

cft fa ieconde ou

fatroifîéme, en jAnfieurs endroits' Çe-foit copié

lui-même. A tout ce
que j'ai déjà dit là-def-

t us je
vais ajouter encore une réflexion,

qui
ne

regarde pa-s
tellement Lulli tout feul,

qu'elle ne
puivîc aufli êcte-à l'avantage dequelle ne
puilTcludietLE

à
l'avantage de

nos autres Maîtres.

Il y a dans nôtre Mufique plufieurs
tons

fouvent
répètes» On

s'en
prend

au Mufi-

cien de ce
qu'ils reviennent ainfi, & l'on

l'aceufe de fterilicé ou de
pareffe. Je

ne

fçai fi la belle remarque
dn Chevalier de

Meré fur les
répétitions

de mors ne convien-

drait
point aux répétitions de

tons, f Les

ferfoxues qui s'expliquent le mieux ydii-'û ,uje»t

ylui foavânt de répétitions que
les autres. • •

CeB que les gens c[ui parlent bien
vont d'abord

atfx meilleurs mots & aux meilleures phrafes

pcfir exprimer leurs peu- fées. Mali quand il faut-

retomber les mêmes cboÇes comme il arriverait'

vent iu toi
qu'ils [cachent bien

'que. la diverftté

f Qjjtàisn; Convcrfa:i,ojit jfag iJ2«



fiait Usont pourtant de la ~eïxe ~aî>>" ?~

meilleureexprejjion pjttr en prendre nne moins

bonne an lieu que les aatret qui n'yfont bas fi
délicats fe fervent de la premiere qstife pre-
fente. Quinauc a donné cent fois à Lulli

les mêmes fentimens &les mêmes termes à

mettre en chant. II n'eft pas poffible qu'il

y ait cent manières de les y mettre égale-
ment bonnes & l'on veut pourtant que
Lulli diverfîfîe cent fois fur les mêmes pa-
roles Cesairs Scfon iccitatif! Il aroic tâche

de prendre la première fois -lameilleure ex»

preflïon s'il ne l'avoit pas attrapée il la

prifs une autrefois & puis il s'eft fervi

enfuire des expreiïïons les plus approchan-
tes de la bonne retournant &cplaçant tout

cela, -félon les occa(ions,& avec tout l'art

d'un fçavanc Musicien & d'ùn hommed'ef-

prit. Mais lorsqu'il a fenti que fes expref-
fions ne pouvohnt être nouvelles, (ans être

impropres ou forcées il n°a fçîi fe réfou-

dre à abandonner le naturel 3-&la juftefle 9

pour la nouveauté ,& il a mieux aime va-

rier un peu moins Ces tons que d'en em-

ployer de méchants. je ne vousdis pas qu'il
n'ait jamais été ni parefîeux ni fterile. On

a bien repris & fans injuflice quelquefois
Homere & Virgile d'être l'un ou l'autre

eux qui. n'étoient pas des. débauchés corn-

me Lulli. Mais je me perfuade que Lullî

amoit fouvenc pu tiouver dcîtons nou^



Veaux, Se ne la pas voulu, par atticne-

ment à la bonté des premiers, qu'il s'èdî

contenté de déguifer, de changer un peu;

par de petites différences d'accords, au lieu

de nous en donner de tout neufs. La Criti-

que de Cadmus ferr à prouver ma penfée,
Dans Citdmns il jè copiait Itti- mêmeen plu-

fmws endroit!. Ce n'éroit pas qu'il fut épui-
ié puifqu'it a fait depuis vingt Opcr2f
C'étoit qu'il ne jugeoic pas que de non-

•yeaux tons convinflent en ces endroits. !t

avoit eu occasion d'employer ailleuts la

bonne expretlion, &il la repétoif, parce

qu'il y étoit obligé pour erre jufte &na-
turel. JQtei ([tiiï fç.ûi bien que U diverfnè

pla'n il avoit de la-peine à quitter le bon9

pour prendre le pire, en faveur de la divei>

iîte. Cela s'.ippellera-r-il défaut, ou per»
fechon ? On prétendra que les répéti-
tions ve noient de f on peu d'application où
de travail* Peut- être. Cependant il y a-

moins d'apparence. Je penfe que Cadmus

cil ion premier grani Opéra il avoit trop
d'interct à y réuQk pour y épargner fes>

loins. S'il s'eft négligé ce n'a être que lors

qu'il a va fa fortune & fa réparation faites^

Et pour fortifier ceci de quelque exemple/
Les chutes de ton Récitatif loin une des

shofeSj où il a été- le plus taxé de pauvreté

ou de négligence. I! leur ménage toute la*

jU-yarku cu.t'ilpci,:r par 4s.5^uipie§Qtt de§;



octaves en haut ou- en bas on le remarque
&on en convient afles. Mais d'ailleurs ne

jçait-il pas les rendre Singulières lors que
le Poète lui en donne lieu? Comme dans

cet endroit de la premiere Scene du troisiè-

me Acte de Phae'ton:

^Hoi malgré ma douleur mortelle,&c*

La chute de ces paroles

Quel bien pent être doux^uand il fanél'obtenir-

Par uns trahison crtteËe?

d1 également nouvelle & touchante. Je
vous en citerois vingt autres pareilles»
Mais enfin fila Nature ne peut pas fournir

aux Poètes des penfées toujours nouvelles,
s'ils fe copient les uns Ses autres, malgré

qu'ils en ayent, foit qu'ils le veuillent, foit

qu'ils ne le veuillent pas par quel fecret,

par quel effort Lulli poutroic-il ne copier
ôcne répeter jamais rien ,.à moins qu'il nc

fortift de la nature, ce qui eft un remede

pire que le mal, & qu'il lailTeaux Italiens ?'

Vous leur appliquerés fi vous voulès, les

leinicres paroles du Chevalier de Meré.,

Selon l'apparence, ils font de ceux qui n'é-

tant pas fi délicats fur la vraye exprelîîorij,
fefervent de la première qtti fe prefente &

quand il ne s'en prefente point de nouvelle,

comme le goût de la Nature & de la Juftefi'e
neles arrête pas, ils en vont chercher fi loin

qu'il faut bien qu'à la fin ils en trouvento

Qutre que leurs Poètes les mettent- moins'



à- l'étroit que Quinaur n'y mcttoit LuiLv

Leurs Pièces(ont jatts jttite fansliaijon. Le

Rimeur moins gêné qu'il ne le feroit en

France où elles ne font pas ainfi, à plus
beau jeu à diverfifier fes paroles & par là

gêne moins le MunVien.1 Cela fe fuir. Tou-

tes les extravagances des Italicns'vont àfa-

votifer leur fécondité. Elle eft affés aidée,

A l'égard de ce que dit Mr.de. Qttilé
vu de médiocresChanteursfaire far le champdes

Récitatifs f (en7bla6!esà ceux de Lulli, ~'0~

auroit cra facilement'qu'il les avoient appiHfur

fa notte.La. belle merveille' ils ne les apre.
noient pas fur fa notre ;mais ils les tcnoier.î

de lui,il les leur avoit appris en gros dix an:)

auparavant. Qu'il eft" étonnant que des gens
tout pleins des tons de Lulli, qui les ont cn-

icndus & étudiés mille fois les imitent Si

les contrefaffent Si Lulli n'avoit pas pro-
duit ces tons-là, s'il n'avoit point trouvi

ce Récitatif admirable, ces éclats des hau*

tes-conrre, ce jeu des baffes: de médiocres

Chanteurs loin d'en faire de femblablc;

fur le champ,n'en feroient pas une mefure

entoure leur vie. Lulli a eu les premières
fois l'honneur de l'invention qui cft. tout,

ôc lorfqu'il repère ces cxcellens tons, il a Ic

mérite de les appliquer jufte ce que n'srt

point de médiocres Chanteurs. C'en effe

affés pour fa gloire & pour celle de nôtre

Mufitjuç, Voyons-cous que Virgile 3 l'ÀU-



ietit de tous les fiécles de I'expreffion ia
plas parfaite, fe pique de ne rappeler ja-
mais Cesplirafes &.fes tours ? Il les rapclle,
fans fe contraindre ou du moins ne les

change que fort peu prefque -toutes les

fois qu'il y cft.invité, en retouchant tesmêmzs

thofes. Vous le trouvères toujours naturel,

pfte ,fitnple d'une élocution toujours vi-

ïiée,non. Et fi quelqu'un à qui une ledu-

reaffidue l'auroit rendu tces-iamtlies: fai-

foicfur le champ des Centons ou des appli-

cations des expreflîons du quatrième livre

des Georgiques, ou du quatrième de i'E-

réïde s'eniuivroit-i! pour .cela qu'elles
font fades & fans art ?

Eh, MeffiettrslesSonneurs n'en roagij[és-

vompointss'

Pendant que je .fuis fur les belles expref-
fions il n'y aura pas de mal que je vous

explique de quel prix.elles font en Mufi-

gue, un peu mieux, Seun peu plus au long,

que je n'ai fait dans les Dialogues. Cela

me conduira à vous montrer qu'en cédant

aux italiens l'avantage pour la feience &

pour le travail es que je leur ai cedé n'eu;

pasd'une 6 grande. imporxincc que vous le

craignes.

Qu'eft-ceque laraifon .&les bons Au-

teurs nous difent que c'eft que la beauté

de la Peinture, que l'Art d'un Peintre ? De

'jaiùe concrt.ksGcas4'£glile,



reprefenrer parfaitement les chofes»celles.

qu'elles fonr. C'eft de peindre
fi bien des

laifins, commeZeuxis que les oifeauxyy
viennent béquer c'eft de peindre fi bien un

lideau comme Parrafius que Zeuxis lui-

même avance la main pour le lever. Quelle
efb la beauté de la Poë'fie ? C'eft de faire

avec des paroles ce que le Peintre fait avec

des couleurs.

-J-Vt piâtira Poëjïserit.

Et vous fçavésqu'Arifl:ote*dans faPoc-

tique ne nous parle que d'imiter cela veut

dire de peindre.Tous les genres de Poë'fie

ne font, félon lui, que différentes imitations,
de différentes peintures. La perfection de

la Poefie éd. de décrire les chefes dont elle

-parle, avec des termes fi propres &fi juftes,

que le Lecèeur s'imagine qu'il les voir»

Ainfi quand Virgile décrit un ferpent fur

lequel un paffant a marché, fans y fonger.

Improvifumajpris ôcc. ^£neid. 1. a. j'ai peur,
& je fuis prefl à m'enfuir comme le paf-
fant. C'eft de peindre fi vivement les mou-

vemens du cœur humain, que le.Lefteut

frappé dans autrui de ce qu'il a fenti ou

qu'il commît qu'il peut fentir lui-même,

partage toutes les paffions que le Poëte

donne au Heros. Ainfi quand Virgile me

reprefente Didon agitée d'un amour naif-

fanr,
t Hnat.<icart. poct.
F SLâcm Ti.«r~ aûcui ¡'J.lp.~nc Ta evrei~r; QtdlnCS fSSlT Ami"

'acio ia umi£j£ain» Ault post (,ia



P

fant qu'elle combat en vain, je me trois-

ble, je crains Se j'efpere avecelle. Elle de-

vient allarmée, puis furieufe du départ de

fort Amant., elle fe defêfpere elle le poi-

gnarde je ne puis pas blâmer Enée parce

qu'il eft forcé par les Dieux à la quitter; 9

mais je le haïs prefque en ce moment là Se

je m'attendris, je pleure fur le bûcher de

Didon comme faifoit S. Auguftin qui

aimoit à n'être pas le maître de tes larmes,

enlifant une Poelie h pathétique. Mainte-

nant quelle eft la beauté de la Mufiquedes

Opéra? C'eft: d'achever de rendre la Poefîe

de ces Opéra une peinture vraiment par-
lante. C'eft, pour ainft dire, de la retou-

cher, de lui donner les dernicres couleurs.

'Or commentla. Muliquc repcinJra-t-elle la

Poëfie comment s'entrefervirom-elles à

moins qu'on lie tes lie avec une extrême

jufteffe à moins qu'elles ne le mél'nr en-

i'emble p,rr l'accord le plus parf.m ? Le feul

fecret elî d'appliquer aux paroles des tons

li proportionnés, que la Pocheéraric con-

fondue & revivant dans laMuli-ju?; ceiie-

ci porte jufqu'au fond du cœur de l'Audi-

teur le fentiment de tout ce que le Chan-

teur dir. Voilà ce qui s'apelle exprimer.

Exprimer eft le but commun de la l'emrure,
& de la Poefie retouchée par la Mtidque.
Sur ce pié là -que le Muficicn applique à

un Vers, à une penfee des tons qui ne leur



conviennent point Il ne m'importe que
ces rons foient nouveaux &fçavans, & que
la baffe continue en fauve les diffonances

d'une manière raffinée. LaPoé'iie &la Mu-

ikjuc mal liées fe féparer.r' l'une de l'autre,'

mon attention languit ente divifant, &ie

plaifir que peuvent avoir mes oreilles pat
les accords eft étranger à mon cœur &

<L:s-latres-froid. Cela ne peint plus,parce

que cela peint différemment Donc celaeft

îu.îuvais.Que-leMufîcien joue &:badine fut

des paroles indifférentes ou graves qu'il y
.mette des paffages des roulemens mon

efprir reconnoît d'abord que le fens ne de-

mandoit point ces gentillefles.Cela ne peint

point de concert;donc cela ne vaut rien. Au

ccntrairesfi le Muficien proportionne vive-

ment, exaclcmenc, lestons aux paroles;
.la chofe ra'cil doublement reprefentc'e pat
la Pocfic &c par la Mufique. Lorsqu'elle
n'eft qu'indiftereiue mon cfpxit eft ton-

jours content de cette convenance Cela1

peine donc cela eft bon. Lorique ce font

des fentimens des palhons ardentes &

que le Muficien conferve ou plutôt ré-

chauffe encore leur feu par des tons d'une

jufkfle animée: mon cœur les fent malgré

qu'il en aie: cela peint à merveilles donc

c e!aeft excellent. Mais cependant me di-

res- vous Il n'y a ici que des accords com-

muns. Soit» Pourvu que ces accords ne
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foient point défectueux, &ne iléfigurf ru:

pointla
beauté de l'exprcllîon l'Audircu;:

n'en veur pas davantage» Il ne faut pass

qu'un accompagnement faux ou trop piac
fiff; un tott fenfible au fujet, comme il n'eft

pas permis de fefervirdun mot iuretnent

mauvais, pour faire la penfee la plus heu-

reure. Mais aufli des que ma penféepair
elle-rnêtne plaît, frappe émeut, je n'ai

point befoin d'aller chercher une phrafe

élegante il me fuffir,que les mors rendent

bienle fens.' Il s'enfuit "que l'exprefllon

qui doit être le but du Muficicn, e(t par-

coiîrec|uent le principal en Mufique car eu

toutes les choies du monde, celui.là u'u{-

iïtqui atreint Conbut*. Bien exprimer bien

pejndre, voilà le chef d'oeuvre voilà ie

point fuprême, h tout. Qjjo'i qu'il eii puifi'c
coûter au Mnficien pour y arriver, fterilicc

apparente, fcîence négligée: il y gagnera

toujours afle's. S'il n'y arrive pis la (cien-

ce Se la fécondité, même les mieux fourc-

hues ne fçauroieni: lui tenir lieu de ce mé-

rite dans i'efprit d'un Auditeur raifonn.1.-

ble s'il s'en éloigne, elles ne fçauroienc
l'excurer. Vôtre Heros va mourir d'amour

&de douleur il le dit Se ce qu'il chance

nele dit point, n'eftpoint touchant je ne

m'inrcrrelTerai point à fi peine, quieft-ce

que vous avés à fouhaiter. Mais l'ac-

compagnement feroit fendre les rochers. ,.}



Plaifante compsnfation Eft-ce l'Orchc-

fixe qui eft le Héros? Non, c'eft le Chan-

teur. Eh bien dune que le Chanteur me

touche lui-même, qu'un chine cendre &.

expreffifme peigne ce qu'il (ouffte &qu'il
ne remette pas !e loin de me touchée pour'
lui à POrcheftre qui n'eft: là. que pic

grâce & par accident.

Si vis meflere, dakndnm eï£

Prim/tm i[>fitièi.

Si l'Orcheflre s'unit au Chanteur pour
nrattendrir 6c pour m'emouvoir: fort bien,

ce font deux manières d'exprimer pour
une. Mais la première &,la plus cflcntiellê
t/c celle du Chanteur. La raifon'& l'êxpe-
lience nous h font trouver tellement cflen-

tielle qu'encore une fois rien n'entre en

comparaifon avec elle. La forced'une belle

expreffion fe'rt'pand fur une fcene entière,,

S-:ion effet n'eft;pas moins gênerai que cer-

tain. Elle eft goûtée'de l'ignorant du

conneifieur, ce Hiommc de la femme;

elle s'imprime dans la tête de toute Paflem-*

blcc qui. s'en va, en la niminant.. De II

vient qu'au fortir de nos Opcra, chacun

chirjte quelcjue chofe qu'il a retenu.. Cer-

tains airs paficm de bouche en bouche ils

deviennent familiers aux Gens de la Cour,,
de la Ville 6c des Provinces, qui eft:ce qui
ne les fçait point ? Au lieu qu'on neietieiiï-

~!1°r;.t.de an: !'Qét..
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prefqne jamais rien d'un concert Italien, >
l'eût-on dix fois entendu. On ne voir point

que nos oreilles qui reçoivent fi vite & fi

aifément les airs de Lulli reçoivent de

même fans étude & fans peine ceux des

Maures d'Italie. Pourquoi cela? C'eft,

répondra-t-on, que nous fommes François,
Senon pas Italiens. Eh vous vous vantés

que plus de la moitié des Mulïciens de

France font devenus Italiens d'inclination
& mille gens fçavent l'Italien. Ainfi la

Patrie ni la Langue n'y font pas grande
cliofe mais c'eft plutôt que les grandes
beautés les beautés tirées du fein de la

suture, les expreOîons bien vrayes fe font

'endr à tous les hommes, & que les beautés

.touffes n'ont garde d'avoir ce privilège.
Relie à apporter quelques exemples félon

nûtre coûtume. Avés-vous remarqué 9

Monfieur dans la première 'cène du pre-
mier Acte tiArmide comment Armide

commence, après avoir long-rems gardé
un filence morne & farouche, tandis que
l'esdeux Confidentes ont tâché de lui fairei~~sdeu:.· C"JoGdel1fèSou~ tacae ~tevti .aire

croire qu'elle doit être contente de loa

f.c?

Je ne tt'lomphi p.:schi plus vailUtti di iota*

F^n.tnd[)0îir qui ma haine, &c.

Quel morceau chaque ton eft fi accent»

mode à chaque mot qu'ils fon: eniemble

siîç imprçlÎK»:! immaatabie û'-r l'aaic d«



l'Auditeur. Et l'on nefe laffc point d'ad-

mirer l'arc <kle bonheur de Lulli en plu-
fieurs tons particuliers 3 oùil a fçû attraper
le fcns d'une manière achevée. E-.outez la

fin de ce premier récit d'Armide.

La cossquéted'uHccexrfi f~~er~bee'?' f graHd.
L'éclat de voix qui cft fur ce mot^ew,

peint ce mot là. Le fécond recit d'Armide.

Les enfers ont prédit cetitfJs Ù"c.

Ramene de pareilles expreffions, faites

tout exprés pout les mots- & la Mufique
de chaque Vers,

j Etincelle partottt de ffiUimesbeatttés-
Armide en vient à un endroit qu'elle

veut & qu'elle doit diftinguer parce cju'iri
eft fingulier. C'cft un fonge qui contienr

une efpïcc de prédiction de l'amour qu'elle

gardera pour Renaud fugitif.
Un fonge /tffreax m'infyire fine furent

nouvelle &c,

Lulli marque ceci par un accompagne-
ment de violons. Et quel-accompagne-
ment l Peut-être Mr. l'Abbé R. le paffs-
roit-il pour beau. Cependant l'extrême

vivacité des cxptcflrons du chant emporte

prefque toute nôrre attention. Il n'eft -point
de foipide qui ne foit ienfible aux éclats de

voix d'Armide, placés avec une ju-fteffeSe

îîne force égales, fur ce dernier Vers

Dans kjat.il momentqu'il meperçoit le idffft

f Pcfe-rcsuxsrt, Poér»



Ace mot. perçoit je voi ce me femme9"
Renaud qui donne un coup de poignard
dans le cœur d'Armide fuppliante. Demar.-

derai-je alors fi Lulli a mis là beaucoup de

fcience & d'application'? Quand ç'aurcit
cré un petit Maître qui auroit fait cela à (s.

toilletce j'en ferois charmé & je vous

avouerai avec une' finterité que j'ai tôû=

jours eue dans les Dialogues, & que je ne

puis m'empêcher d'avoir ici quoi qu'elle
foit hardie & dangeréufe, que je loiierois5

moins plufieurs autres morceaux de Lulli i
autant & plus cillimés. Ce grand air de

Theone dans le fécond Aûe de Phaeron.

limefuit l' inconfiant',ilm'ôtetoatef^air;&c.
Ne me touché point comme fait k Réci-

tatif delà premiere feene d'Armide»

Il mvfuît l'ineonjiant &c.

Eft ou je fuis trompé un des endroits dt

Lulli le plus travaillé. Les tons, les accords,
les reprifes font pleins' de toute la fcience,

que la Mufique peut fournir. Cependant
toute belle que me paroit cette efpcce de

chacone, toute tendre qu'elle eft vcritab'e-

ment, clienva plus d'une fois femblé lon-

gue & trop' chargée de répétitions: & ce

cjqe "jevous ai cité d'Atmidem'a toujours
iemblé trop court. Pour citer quelqu'un
de nosnouveaux Opera. Dans AmaJis de

Grèce, à la fin du premier Acte, Meliffe

lîa-nteplafieuis chofes où vous cr-ouveiés





d'excellentes expreffions.
lftgrat\ mets-tuta gloireà méprifermes lâïmesf

Er tout cerecir,
C'en efl trop le- dépit Çuccede,&C*

Mais fur cou: la fin,
Ala mort! quoi ton ceur l'a préfere à Mélîjje!

Tu mequittes pourla chercher

Mon de[ef\>oir, mes plettrs,
n'ont rien

cjtà
£a«

tendriez ?
?

Je fais preiqu' autant de cas du ton qui cft

iur le rnot mes pleurs que de cette invoca-

tion du cinquième Aile qui a tantglu»,

Mauesde [on rivai F rince trop malheB~

veux &c,

J'ajourerai que le ton du mot mes pleurs

ïcroit, àrnon goût, encore d'un plus grand
prix, s'il y avoir mes cris au lieu de mes

pleurs: parce qu'il mefemble due ce ton-là

crie plutôt qu'il ne pleure.
A prefent Mon(leur ramaffes s'il vous

plaît tout cela. Vous concevras combien

peu de gloire apportent aux Italiens leur

profondeur &kur application qui-naleur

fuggerent point ces expteflîons juftes &ç

proportionnées ces exprellions qui fqavenr.

peindre & qui feules donnent la grande,

la véritable gloire au Muficien. Je n'atu-
,che point au mérite de trouver les belles

cxprc'ïîons l'application & la profondeur.:
non que fouvent il n'y ait beaucoup de

l'une & ds l'autre mais parce ciu'il y s



encore plus de bonheur &dé naturel, CarI~

ileneft encore en ceci des Muficiens com-

me des Poètes, Ils n'attrapent gueres cer
heureux art d'exprimer en Maîtres,à moins

qu'ils ne foient ncs Muiicicns.

t Format emm «attira prias nosïnîuu

Quelquefois les belles exprefliûns fe fons

extrêmement chercher "au Compoiîteur:
fuuvenr auffi quand la nature l'a bien for-

me &qu'il écoute bien la nature, elles

lui viennent' tout d'un coup. Mais fila

feience &cle travail des Italiens ne les amé-

nent point aux Italiens à quoi le re'duifent

donc-lcs-avantages-cjuc leur fcience & leur

travail leur procurent ? A ce que je leur ai

affc's volontiers accordé dans les'DialogueSc
A raffiner fur le contrepoint à faire &a

fauver des diffonances rares à imaginer 8s

à-foûtenir des tenues,. des fugues extraor-

dinaires à prendre foin que la baffe conti-

nue ait un jeu nouveau ôc hrrprenant^qu'el-
le travaille toujours à ménager aux parties

moyennes un chant fuivi & fcnfible &c

Les Italiens ne montent point plus haut. Et

quelle ell la différence de ce mérite là & de

celui des belles expreffions ? La même qui
cft entre un Architecte un Peintre & un

Artifan. Entre un General d'Armée qni
forme en une heure le deffein de gagner un

pofte avantageux par une marche habiles s
t ïïocit. de ait Poéc,



& un Major General qui veille, qui agi:'
deux ou trois nuits avec tous fes Aides,,

pour diflribuer les Ordres & pour les faire

exécuter en détail. Entre un Poète du 'pre-
mier rang qui fait heureufemenr un beau

Vers & un Pédant qui fue hait jours fang
eau pour bâtir une Acroftiche ou une

Anagramme. Je ne prétends pas pourtant

que les Ouvrages de feience &d'applica-
tion n'ayent aucun prix, J'ai reconnu dans

1rs Dialogues celui qu'ils ont ils en ont

ians doute lorsqu'ils font animés de quel-

que étincelle de feu Si de génie, &ilefl;

confiant que les Maîtres d'Italie ont coin»

pofé grand nombre de Pièces gavantes ça

iîmphonie & quelques-unes peut-être en

chant dignes d'être appellécs de belles

Pièces. Chez nous mêhic certaines baffes

forcées & fingnlitres s'attirent de la répu-i
tation. Nous avons entendu avecplaifîr, 0
ôc nous avons lotie la baffe du récit de l'Hi-

ver, au quatrième Acle des 4. Saifons.

Je fors de ma Grotte profonde, &ç.

Cependant, à confulter un goût délicat:

âcieverejà à y regarder de prés, tout cela

3i°aguercs de fel tout cela approche fort

de ces Ouvrages des Auteurs defquels on

dit, que toue leur efprit n'eu que dans leurs

doigts. Qu'un homme, qui fçait les régies,
ait la patience d'être un mois entier cloué

im un ainquelque foie la médiocrité de fon



talent naturel, il viendra feurernent à bouc

de donneraux parties moyennes un chant fi

brillant que vous voudrés. Et ainfi du refte.

Mais outre que ce qui efl le fruit de cette

.application gênante, court toujours grand

.rifque de feritir un peu lx lampe lucematx

skt, témoin la contrainte d.es Pièces Ita-

liennes. Eftimere's-vous tant une ciiofequi
ne demande que la connoifFancs de quel-

ques régies, du teras ,& des foins ? Efti-

mons^nous admirons-nous beaucoup dan»

le monde un Orloger & un Graveur? Pour

moi, Monfieur, j'ai vîi pluflcurs fois fur

des boeces de confitures des de

papier, qu'on me difoit d'une déiicateffe &

d'un travail merveilleux: je les jetcoïs fans

les regarder pour chercher ce qui étoit

deffous,& je voyois les gens d'un bon efprit
n'avoir pas plus d'attention que moi pour
ces badineries curieufes. Enfin fouvcncs-

vous du trait d'Alexandre. On lui préfentn
un foldat quimettoit de fort loin un poix^
dans un trou tres étroit. C'e'toit te fpe-

ctacle, l'Opéra des Troupes Macédonien-

nes que de lui voir jetterdes poix. Il en

jerta devant Alexandre qui ne manquérent

point d'entrer dans le petit trou & !>orf-

qu'on croyoit que celui-ci alloit l'enrichir

pour jamais, il commanda qu'on lui donnât

Unboiffeau de poix, &c lui tourna le dos,

2Gri,(,v.1üj~.V·t~ A~~o-r~5' ~'J%n



Je doute qu'il en coûte plus aux Compofi-
ceurs d'Italie, pour acquérir leur profonU

'fç avoir qu'il en avoir coûté au foldat pour
s'accoutumer à cette adreffe. Mais parce

qu'elle n'avoit ni utilité, ni goût que ce

n'étoir qu'un calent d'habitude & d'atten-

tion j remarqués comment il en fur recom-

penfé par un Prince auiîî judicieux que li-

beral & imaginés-vous quel cas Alexan-;

dre auroir fait de la vaine & laborieufc

icience des Muficicnslraliens.

Je crains, Monfirur d'être trop long
avec vous comme je craignois de l'être

trop dans le troiliéme. Dialogue. Ce qui

m'y a fait pafler fous filencc quelques pe-
tites gaillardifcs de Mr. l'Abbé R. S'il fe

.contentoit de nous préférer les premiers
Maîtres d'Italie nous nous confierions de

nôtre defayantage par la gloire de nos

Vainqueurs»

f Hoctamen infdix miferamfolaèere moiicm:

^ALnexAlagnia'extrà cadis.

Mais il nous mer au deffous des Mulî-

ciens des Laquais Sedes Paffans de Rome

de Venife. La Compa.raifon feule eft

delagre'.iblc. *lcs Chanteurs de U PlaceNa-

vone iî Rome& ceux dit Pont de Çjalte à Vc-

.ttifi qnifontlà ceque font ici UsChanteurs du

Font- neaf,fe mettent trois ouquatre enfembk–

Onfait des Concertsen France qui ne valent f>^
mieux

f JEncid.Ub. >iParaljellep .nj-r



CL

p.ift

«aïeux qnè cela. C'cft donc à la Vhce Maa-

bert. Car encore faut- il que Mr. l'Abbé

ait la bonté de garder quelque proportion.
Les Italiens nous furpaflkront puifqu'il
l'ordonne 5 mais degré à degré &chacun

comparé feulement à Confembhbl^. Mri

l'Abbé ne voudroit pas que les Muniers

.d'Italie euflent le pas fur les Evêques Fran-

cois.

Quant aux Machines, il croit que l'efprit foi-?P

main n'en peut porter l'invention plus loi»

qu'elle eft poufféeen Italie. A un Opéra de

Turin en 1697. il vit* un Singe quifit cent
badineries lesplus plies du monde, montantfar
le dos des autres Animaux leur grattant la tête

avecfa main & faifant toutes les autres fin-

geries propres à cette efpece. Le Vicomte de la

Comédiede l' Inconnuétoit pour Ciné, com-

me Mr. l'Abbé pour l'Opera de Turin.

Les Singes m'y chartnoiem leur feeneeft
admirable.

Durefte eft-ce cjue Mr. l'Abbé n'a jamais
va de Singes fur les Théâtres de France?

L'efprit humain je porte aufîi cben n̂otajttfqtt'àa

cetteinvention là, & les petits garçons qu'on

charge d'un Ci beau rôle couverts d'une

peau de la couleur & de la figure de tes ani-

maux font aufii cent badineriesles plus jolies
dumonde & toutes les fingeriespropres à cette

tfpece & tâchent de s'en acquiter avec le

talent deiVcrf/», qui fit autrefois le Chien



fto-

min •

com

tome,
«.ex

de Tobie & qtà le fit fi bien que toute l'AjJt-

fiance ex fut ravie. Ce bon homme Ragotirs
"•difoir à propos de ces Machines, que toutei

lesfois qsiil avoit vit jouer Pirame if Tbisbé

il n'avoitpas été tant touche de la mort de Pira-

tne ,qu'efjrayé de la mort du Lion. Il aurokz

été un troifiéme admirateur des Singes
dai.s Circé & à l'Opéra de Turin.

Voila, Monfisur, ce qui me reftuic à vous

dire. Un homme qui feroit fon capital de

la Mufique & qui feroit tout à fait du raé-

ticc vous diroit (ans doute bien plus de

chofes & peut-être de bien meilleures. E.

j'en fuis perfuadé de fi bonne foi, que j'ai
attendu un an à vous montrer ma Réponfe
au Partielle: dans l'efperance que quel-

qu'un fongeroit à défendre nos Opcra.Mais

perfonne n'a eu pour rous les plaifirs donc

nous fommes redevables à Lulli une re-

connoilîance pareille à celle de Mr. l'Abbé

pour les Patentes des Confervateurs Ro-

mains. Montagne qui avoit teçû le même

honneui que lui,& qui n'a garde de ne vous

point parler de les Lettres de Citoyen Ro-

main, ne (c crût pis pour cela obligé de

prendre le goût Italien fi vivement.

Je ne m'étonne ni ne m'applaudis point
de vous avoir d'abord ramené à nôtre parti.
Vous en éciés dans le fond & les chirmcï

de la nouveauté & de la mode vous avoienc

kukmenc un peu ébranle. Il n'a fallu que



vous avertir que vos principes vous a«a~

choient à la Mufique Françoife. Tous ceux

qui aiment comme vous l'antiquité, & qui
ne préfe'rent pas

LeclinquantdftTajfeà toutl'or de Virgile^
Seront de même obligés de renoncer aux

Maîtres Italiens pour Lulli. L'un emporte
l'autre & c'eft précifément la querelle des

ancicns &des mod.ernes5renouyellée fous

d'autres noms. D'un côté le naturel & la

{implicite' de l'autre l'affectation & le bril-

lanr. Là le vrai embelli avec juiieffe ici

le faux, marqué par mille rafrinemens &

chargé des excès d'une fcience monftrucu-

fe. Il y a long-rems que j'avois pris garde
à ce-tte conformité de Lu!li, aux anciens ê

&des Heros de la Mufique Italienne,aux
modernes ce qui n'a pas laifle' d'augmen-
ter & de réveiller l'intereft que je prenois

déja à la gloire de nôtre Mufique» J'ai
l'honneur d'être, Monfieur,&c»

Ce 3. Avril 1704.


